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PRÉFACE. 

S I la  bonté  d^un  livre  de  ^^ér'edne 
confifte  dans  Texaélitude  des  Obferva- 
îions  dont  il  eft  compofé  & dans  la 
Jufteffe  dés  conféquences  qu'on  en  a 
tirées  après  avoir  reconnu  plufieurs  fois 
les  mêmes  réfultats , celui-ci  fera  certai- 
nement mis  un  jour  au  rang  des  bonnes 
produétions  qui  concernent  f art  le  gué- 
rir. Il  ne  me  fiéroit  pas  d'en  faire  moi- 
même  un  éloge  qui  pourroit  paifer  pour 
fufpeêi  > mais  il  importe  que  je  prévienne 
de  la  différence  qu'il  y a entre  cet  ou- 
vrage 3 compofé  uniquement  des  fruits  de 
mon  expérience  3 & ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés jufqu'ici  fur  le  même  fujet3  où  les  au- 
teurs n'ont  écrit  que  d'après  des  théories 
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anciennes  que  TAnatomie  n'^avoît  pas 
éclairées  ^ & leur  propre  imagination. 

Mon  but  eft  premièrement  d'expofer 
les  phénomènes  de  Téconomie  animale 
qui  tiennent  aux  fondions  de  la  peau 
& à celles  de  f efprit  ^ de  décrire  ces 
fondions  ^ de  faire  connoître  les  rapports 
qu'elles  ont  entf  elles  ^ & avec  la  fonc- 
tion du  foie  ^ afin  de  découvrir  la  caufe 
de  leurs  dérangemens. 

2°.  De  communiquer  des  obfervations 
qui  puilfent  fervir  de  points  de  compa- 
raifon  aux  perfonnes  qui  ont  des  maladies 
de  peau  ou  d’efprit  ^ femblables  ou  ana- 
logues à celles  qu  on  trouvera  rappor- 
tées ^ & de  faire  voir  aux  malades  qu'ils 
ne  peuvent  être  incurables. 

3®.  De  perfuader  aux  perfonnes  tour- 
mentées par  ces  maladies  ^ qu'elles  doi- 
vent s'occuper  de  les  guérir  au  lieu  de 
s'obftiner  à relier  malades  ^ & que  les 
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Médecins  , qui  n^ont  pas  fçu  les  guérir^  * 
ont  abufé  de  leur  crédulité  ^ en  . prétex- 
tant que  ces  guérifons  auroient  été  dan- 
gereufes. 

4°.  De  prévenir  que  chacune  des  ma- 
ladies de  la  peau  ou  de  Terprit  exige  un 
traitement  particulier  ^ qui  peut  être  dan- 
gereux dans  d'autres  cas  quoique  fem- 
bîables  en  apparence  ; qu  il  n'y  a point 
de  fpécifiqiiês  contre  ces  maladies , que 
tous  les  fecours  propres  à les  combattre 
font  puifés  dans  la  claffë ^es  remède^ 
ordinaires  ^ & ne  doivent  leurs  fuccès 
qui  une  jufte  application  dirigée  par 
rexpérience. 

5"^.  De  donner  un  apperçu  des  précau- 
tions. que  chaque  remède  exige  ^ & des 
négligences  qui  en  empêchent  fouvent 
les  bons  effets  : de  faire  voir  que  le 
manque  de  fuccès  procède  autant  dii 

a i'if 
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défaut  de  foin  que  du  défaut  de  connoif- 

fances. 

6"*.  De  raflurer  fur  les  fuites  des  gué- 
rifons  puifqu^il  n'y  a rien  dans  aueun 
des  traitemens  que  j'^ai  adoptés  ^ qui 
répercute  au  dedans  5 qu'^au  contraire 
toutes  les  indications  font  remplies  par 
des  moyens  qui  attirent  ou  chaffent  au 
dehors^  jufqu'à  ce  que  les  four  ces  de 
chaque  maladie  foient  taries. 

7".  Enfin  de  préferver  les  malades  des 
remèdes  qui  leurs  feroient  pernicieux  ^ 
en  dénonçant  ouvertement  ceux  dont  j"ai 
été  à portée  de  reconnoître  les  mauvais 
effets. 

Les  deux  premières  éditions  de  cet 
ouvrage  3 epuifées  en  moins  de  trois 
ans  ^ ne  font  pas  le  feul  motif  à faire 
valoir  en  faveur  de  cette  produdlion; 
les  nouvelles  matières  que  jy  ai  traitées 
la  rendront  intéreffante  à d'autres  égards  > 
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tout  ce  qui  y eft  ajouté  > a été  obfervé 
fcrupuleufement  \ on  n"y  trouvera  que  des 
faits  3 tant  ifolés  ^ que  compris  dans  les 
réf^ltats  j je  n ai  pas  ceffé  jufqu'à  pré'- 
fent  J dans  les  hôpitaux  ^ pendant  la 
dernière  guerre^,  & à Paris  depuis  la 
paix  J de  fuivre  ces  faits  avec  attention  > 
de  les  raffèmbler  3.  de  les  confirmer  les 
uns  par  les  autres  ^ & de  les  fixer  par 
Tobrervation  & Pouverture  des  cadavres 
chaque  fois  que  les  maladies  Font  exigée 
& que  les  circonftances  Pont  permis. 

Plus  je  continue  d'obferver  ^ plus  j"aî 
d'occafîons  de  voir  pourquoi  tant  de  ma« 
ladies  de  peau  8e  d'efprit  réfifient  aux 
remèdes  ^ s'invétèrent  ^ 8e  deviennent 
incurables  j 8e  pourquoi  la  plupart  des 
perfonnes^  qui  en  font  atteintes,  effuient 
des  traitemens  longs  8e  infruélueux  ^ 
dont  laf  durée  dérange  fouvent  tout-à- 
fait  Péconomie  animale  5 c'eft  qu'on  ne 
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peut  combattre  une  maladie  avec  fuccè?,- 
fans  en  attaquer  la  caufe^  & que  Tinu- 
tilité  & les  fuites  fâcheufes  des  remèdes 
adminiilrés  contre  les  maladies  dont  le 
foyer  eft  dans  le  foié  ^ font  indifpen- 
fableSj  lorfqu'on  ne  foupçonne  pas  ce 
foyer  J & qu'mon  ne  s'occupe  pas  des 
moyens  de  le  détruire. 

Il  réfulte  de  mes  obfervations  ^ qü'on 
ne  peut  s'empêcher  de  formqr  une  nou- 
velle claffe  des  maladies  qui  procèdent 
de  la  pléthore  bilieufe  5 qu'on  n'a  pas  eu 
jufqu'ici  des  idées  affez  juftes  fur  la  na- 
ture de  ces ‘maladies  ^ & que  les  traite- 
mens  ufités  pour  les  combattre  ^ rie  font 
point  du  tout -fondés  fur  les  connoif- 
fances  que  l'expérience  pro<::ure. 

Les  rapports  qui  exiftent  entre  l'état 
du  foie  & les  maladies  de  la  peau 
de  refprit  font  univerfels  5 il  n'y  en  a 
peut-être  pas  une  parmi  celles  qui  pro- 
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viennent  de  caufe  interne  ^ dont  on  ne 
trouve  Torigine  ^ lorfqu  on  la  cherchera 
avec  foin  ^ ou  dans  la  conftitution  du 
foie  ^ ou  dans  la  nature  des  humeurs  qui 
affluent  à ce  vifcère.  On  fera  d'abord 
difpofé  à le  croire  lorfqu'on  aura  exami- 
né les  principaux  traits  de  Thiftoire  de 
de  la  fécrétion  de  la  bile  ^ & de  Tinfen- 
jQble  tranfpiration  : deux  fondions  effen* 
déliés  à la  vie  ^ dont  les  rapports  intimes 
démontreront  ceux  qui  exiftent  entre  les 
maladies  des  organes  qui  les  exécutent  5 
on  en  fera  enfuite  convaincu  ^ quand  on 
en  viendra  à lier  les  connoiffances  phy- 
fiologiques  avec  les  obfervations  nom- 
breufes  que  je  rapporterai. 

C'eft  le  réfultat  confiant  de  ces  ob- 
fervations  qui  m'a  déterminé  à traiter 
conjointement  les  deux  fujets  des  ma- 
ladies de  la  peau.  & de  celles  de  Üefprït  ^ 
qui  procèdent  des  mêmes  caufes*i  ,11  n'y 
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aura  que  les  perfonnes  qui  n’auront  pas 
eu  occafion  de  reconnoîtrej  comme  j’ai 
fait  J des  rapports  inronteftables  entre  ces 
deux  efpèces  de  maladies  ^ qui  puiflent 
être  difpofés  à y contredire  ; 8c  quels 
feroient  alors  les  motifs  de  leur  opi- 
nion ? 

Il  eft  certain  que  c’eft  à la  même 
conftitution  d’où  réfultent  les  maladies 
de  la  peau  ^ qu’il  faut  attribuer  les  chan  J 
gemens  que  les  parens^  les  amisj  les 
perfonnes  d’une  fociété^  obfervent  dans 
le  caraêlère  des  fujets  qui  font  en  même- 
temps  attaqués  de  ces  maladies.  Cette 
conlHtution  obfcurcit  les  idées  ^ & les 
rend  douloureufes  ^ quelquefois  fans  au- 
cun 'motif  fondé  > elle  fait  qu’on  eft 
gravement  affeélé  dès  . plus  petits  cha- 
grins qu’on  auroit  à peine  fenti  dans 
toute  autre  difpofition  phyfique  y elle 
rend  ipx^^te  à la  plupart  des  affaires  do- 
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.méftiques  ^ aux  foins  réciproques  des 
époux  J des  parens^  des  arnis  ^ les  uns 
envers  les  autres  5 en  un  mot^  c'eft  cette 
même  difpofition  ^ que  j’ai  appellée  la 
pléthore  bilieufe  j qui  détruit  à la  fois 
dans  les  deux  fexes  ^ mais  plus  particu- 
lièrement chez  les  femmes  ^ par  une 
feule  & même  altération  dans  Fécono- 
mie  animale  , ce  qu’elles  ont  de  plus 
précieux  : les  charmes  de  la  figure  & la 
douceur  du  caraétère  ^ fi  elles  ne  font 
pas  continuellement  fur  leurs  gardes 
pour  empêcher  ce  dernier  ravage. 

Le  vulgaire  J autorifé  par  les  Médecins^ 
attribue  ces  altérations  aux  nerfs  5 il  ne 
me  fera  pas  difficile  de  diffiper  cette 
erreur  j car  on  doit  regarder  les  nerfs  en 
Médecine  3 comme  le  phlogiftique  en 
Chymie  ; c’eft-à-dire  comme  un  être  de 
raifon  à Taide  duquel  on  parle  au  moins 
de  tout  ce  qu  on  ne  peut  concevoir^  de 
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manière  à faire  illufion  fur  les  chofes  i 
fi  on  ne  les  explique  pas. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à voir  ici 
toutes  les  maladies , foit  de  la  peau  foit 
de  refprit , que  j'ai  obfervées.  Pour  ne 
pas  multiplier  inutilement  les  faits  ^ je 
n'ai  rapporté  qu'une  obfervation  fur 
chacun  des  fujets  dont  il  doit  réfulter 
de  grands  traits  de  lumières  ^ des  connoif- 
fances  que  la  pratique  de  l'art  de  guérir 
a befoin  d'acquérir  ^ & des  détails  rela- 
tifs à chaque  indication  principale  ^ pour  i 
le  traitement,  par  ce  moyen  l'on  n'aura 
rien  à craindre  de  la  confufîon  qui  naît  : 
fouvent  de  la  multiplicité  des  récits. 

Les  principaux  points  des  traitemens 
indiqués  dans  mes  obfervations^  feront 
enfuite  difcutés  féparément  avec  foinji 
chaque  moyen  de  guérifRi  fera  confi- 
déré  non-feulement  dans  fes  effets  re- 
Mconnus  par  rexpériençe5  je  m'étendrai 

encore! 
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«ncore  fur  toutes  les  précautions  que 
ces  moyens  exigent  pour  le  fuccès  de 
leur  adminiftration.  En  m'appliquant  à 
communiquer  les  réfultats  de  ma  pra- 
tique 3 avec  toute  Tattention  que  j"ai 
coutume  de  mettre  moi-même  en  ufage 
en  pratiquant  3 j'efpère  préferver  de  com- 
mettre des  aêtes  de  témérité  ^ auxquelles 
les  obfervations  peu  approfondies  ex- 
pofent  fouvent.  Je  compte  auffi  déter- 
miner j en  d'autres  occalîons^  à vaincre 
une  timidité  préjudiciable  aux  malades  , 
qui  n eft  entretenue  que  par  le  défaut 
de  connoiffances  ^ fondées  fur  Texpé* 
tience. 

Ainfi  malgré  l'habitude  où  Ton  eft  de 
voir  des  Médecins  introduire  dans  la  Mé" 
decine  des  fyftêmes  oifeux  ^ étrangers  à 
Part  de  guérir  j on  ne  confondra  pas  cet 
ouvrage  avec  un  grand  nombre  de  pro- 
duétîons  fyfté manques^  dont  il  n eft  rieti 
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relie  que  Tidée  du  génie  des  auteurs 
qui  leur  avoient  donné  le  jour.  Ce- 
pendant quelques  perfonnes  dénuées 
de  connoiflances  viendront  peut-être  à 
fe  récrier^  après  avoir  parcouru  rapide-* 
ment  cet  ouvrage  ^ fur  la  multiplicité 
des  afFeétions  que  j'attribue  à la  plé- 
thore bilieufe5  on  fuppoferoit  que  je 
fais  de  cette  conftitution  une  caufe  uni-^ 
verfelle  des  maladies  ^ & l'on  traiteroit 
de  fyftême  ^ fans  aucun  examen  ^ le  ré- 
fultat  des  obfervations  nombreufes  que 
j'ai  recueillies.  Des  Médecins  adopte- 
ront peut-être  cette  idée  ^ peut-être 
la  feront -ils  naître  3 foit  qu'ils  aienc 
quelque  prévention  particulière  fur  le 
même  objets  foit  qu'ils  ne  veuillent 
déférer  à l'avis  des  autres  que  tacite-^ 
ment. 

Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos 
que  je  détourne  ici  de  Terreur  les  ma- 
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lades  qu  il  ferait  dangereux  de  laifîer  fur- 
prendre  par  un  premier  mouvement  ou 
par  des  inftigations  déplacées.  Bien  loin 
-que  la  pléthore  bilieufe  foit  une  caufe 
univerfelle  de  maladies  ^ celles  qui  en 
proviennent  ne  font  pas  la  quarantième 
partie  des  maladies  connues  ^ puifqu'on 
compte  environ  2000  maladies  félon 
Sauvages  & d'^autres  inftituteurs  de 
Médecine  3 & que  celles  dont  la  caufe 
ell  dans  la  pléthore  bilieufe  3 ne  vont 
pas  à 50. 

Je  ferai  auflî  remarquer  que  la  plu- 
part de  ces  dernières  n ont  été  décrites 
jufqu'à  préfent  dans  aucun  livre  de  Mé- 
decine 3 & que  le  petit  nombre  des  def- 
criptions  que  nous  avions  des  maladies 
de  la  peau  & de  celles  de  refprit3 
n^’offrent  que  confufion  3 & ne  font  que, 
des  fources  d'erreurs  fréquentes  dans  la 
pratique.  Celui-ci  au  contraire  ne  con- 
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tient  pas  un  feul  fait  de  phyfioIogîe> 
qui  ne  foit  démontré  ^ pas  une  obferva- 
tion  qu"on  ne  puilTe  vérifier^  pas  un 

• remède  propofé  ^ dont  le  fuccès  n"ait  été 
conftatéj  pas  une  maladie  dont  je  n^'aie 
vu  plufienrs  fois  la  guérifon  ^ & pas  une 
guérifon  dont  il  ne  foit  aifé  d'avoir  des 
preuves  par  le  témoignage  des  perfoni^s 
guéries. 

‘ J*ai  ajouté  à la  fin  de  ce  livre  de  pe^ 
tîtes  notes  fur  quelques  remèdes  de  char- 
latans J dont  l'expérience  m'a  découvert 
les  funeftes  effets  dans  les  maladies  de  là 
peau^  & dont  Tufage  n*a  eu  jufqu'à  pré- 
fent  pour  fondement  que  le  myftère  qui 
enveloppe  leur  compofition  j & une  dé* 
plorable  crédulité. 
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ORIGINE 

DES  MALADIES 

DE  LA  PEAU.  ■ 


ARTICLE  PREMIER. 

Hijîoire  de  ha  fécrétzon  de  la  hile , de  la 
tranfpiraüon  ^ & des  rapports  que  c^s 
deux  foncHons  ont  entr'elles, 

A bile  fe  fépare  du  fang  dans  le  foie 5 
avant  fa  fécréticn  ^ elle  eû  contenue  dans 
la  veine  porte  ^ & mêlée  au  fang  que 
les  vaiffeaux  des  intellins  ont  porté  dans 
cette  attère  5 à Tépoque  antérieure  elle 

A 
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eft  confondue  dans  la  mafle  générale^ 

après  avoir  été  produite  par  les  alimens. 

L'humeur  de  Tinfenfible  tranfpiration 
fait  partie  du  fang  dans  les  vaijKéaux  ; on 
eilime  qu  elle  s'en  fépare  aux  extrémités 
artérielles  lymphatiques  $ mais  on  n'eft 
pas  encore  parvenu  à démontrer  ces  vaif- 
feaux  3 ni  par  conféquent  la  marche  des 
humeurs  qui  les  parcourent. 

On  fait  que  la  bile  eft  compofée  des 
parties  réfineufes  6c  fulphureufes  des  ali- 
mens 3 fuperflues  à la  nutrition  ^ propres 
à gêner  la  circulation  ^ &:  deftinées  à être 
filtrées  par  le  foie  ^ pour  favorifer  enfuite 
la  digeftioiij  il  eft  aifé  de  .fe  convaincre 
auffij  que  Thumeur  de  la  tranfpiration  eft 
la  partie  aqueufe  du  fang^  qui  rient  en 
difîolution  les  fubftances  deftinées  à 
faire  Ja  bile , 6:  qui  éft  également  im- 
portühe  à la  circulation,  fiiperflue  à la 
nutrition. 
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Il  s’enfuit  de  là  que  la  fécrétion  de  la 
bile  a pour  but  de  dépouiller  le  fang 
contenu  dans  la  veine  porte  3 avant  qu’il 
pafle  dans  la  veine  cave  3 des  fublknces 
réfineufes  &c  fulphureufes  qu’il  a reçues 
desalimens3  & la  tranfpiration  3 de  dé- 
pouiller le  fang  tranfmis  à la  veine  cave  3 
& contenu  enfui  te  dans  tous  les  vaif- 
feaux  3 des  parties  aqueufes  qui  fervoienc 
de  véhicule  aux  fubilances  bilieufes3  3c 
qui  en  étoient  imprégnées.  Ces  opérations 
naturelles  font  démontrées  3 par  cette 
feule  éxplication  3 aux  perfonnes  éclairées 
dans  la  phyfiologie  par  le  flambeau  de 
r Anatomie  : flambeau  qui  dirigera  conf- 
tamment  mes  recherches, 

La  première  opération  eft  connue  5 
raffertion  de  la  fécondé  feroit  peut-être 
fufceptible  de  difcuffion  3 li  les  faits  fui- 
vans  ne  i’appuyoient  pas.  La  fueur  a 
une  odeur  de  bile  dans  la  plupart  des 
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circoîiihtices  y & fur-tout  lorfciu  elle  eft 
confidérable  ^ qu^elle  eiî  excitée  par  des 
excès  ou  par  des  maladies.  Elle  pénètre 
les  vêtemens  fous  les  aiflelles  ^ Sc  y forme 
une  auæole  jaune  qui  errace  les  couleurs 
de  toute  forte  d'étoffes  5 cet  évènement 
a lieu  chez  les  jeunes  perfonnes  du  plus 
beau  fangj  pour  peu  que  la  promenade  ou 
la  danfe  augmentent  la  tranfpiration.  La 
même  humeur  teint  en  jaune  le  linge  des 
perfonnes  du  tempérament  bilieux  & 
rend  favonneufe  Teau  du  bain  qui  leur  a 
fervi.  Elle  garde  elle-même  la  couleur  de 
la  biié  dont  elle  eft  imprégnée  aux  en- 
droits où  le  contaéi  de  fair  ne  Tenlève 
pas^  &:  où  elle  s'épaiiTit  par  fon  féjourj 
tel  eft  le  cérumen  des  oreilles , &c. 

La  peau  des  parties  que  les  Européens 
expofent  au  foleil  ^ 3c  qui  ne  font  pas 
couvertes  de  vêtemens  ^ brunit , parce 
que,  la  chalçu.r  4^  çet  aftre  defsèchcj  fous 
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répiderme  ^ les  flibilances  bilieufês  arri- 
vées-là pour  la  tranfpiratioîi:,  corume  les 
fubiîances  rubéfiantes  des  fruits  font  fixées 
fous  la  pelure  des  côtés  expofés  au  Coleil'^ 
tandis  que  les  autres  côtés  font  pâles. 
Enfin  on  a prouvé  que  la  couleur  des 
nègres  vient  de  ce,  qu'ils  ont  la  bile  noire. 

Ainiî  k. nature,,  qui  emploie  à toutes 
fes  opérations  la  plus  grande  fimplicité 
de  moyens  ^ tire  de  la  fécrétion  de  la  bile 
un  parti  convenable  à la  digeftionj  64 
de  la  tranfpiration  ^ celui  qui  convient  à 
la  nature  de  la  peau  ^ à la  fenfibilitéj,  à la 
foupîeffe  dans  Ijefquelles  l'organe  du  tou- 
cher doit  être  entretenu  ^ au  refibrt  dont 
il  a befoin  8c  qu'une  humeur  purement 
féreufe  ne  feroît  pas  propre  à favorifer. 

Dans  rétat  de  fantéj  la  quantité  & la 
conffitution  de  la  bile  que  le  foie  fépare 
du  fang  ^ & celle  de  l'humeur  dont  la 
iranfpiration  abreuve  la  peau  font  pro^ 
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portionnées  3 Tune  au  befoin  de  la  dî- 
geftion^  Tautre  à celui  de  cette  mem- 
brane 5 de  forte  qu'elles  font  furabon- 
dantes  dans  le  fang^  précifément  de  la 
quantité  convenable  à leurs  ufages. 

Mais  les  erreurs  dans  la  manière  de 
vivre  3 fi  communes  3 qu  elles  font  deve- 
nues 3 pour  ainfi  dire  3 nécefîaires  à la 
plupart  des  perfonnes  3 la  trop  grande 
quantité  3 la  mauvaife  qualité  des  alimens^ 
& fur  - tout  le  défaut  d'exercice  aug- 
mentent continuellement  la  quantité  des 
fubftances  bilieufes  dans  le  fang  3 & par 
conféquent  Tintenfité  de  l'humeur  de  la 
tranfpiration. 

Je  dis  l'intenfité  3 parce  que  la  fura- 
bondance  des  fubibnces  bilieufes  dans 
le  fang  3 ne  donne  point  réellement  lieu 
à une  tranfpiration  plus  abondante 3 mais 
à la  tranfpiration  d'une  humeur  plus  im«5 
prégnée  de  bile* 
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Dans  les  cas  de  furabondance  des  ma- 
tières bilieufes  du  fang  ^ le  foie^  dont  le 
diamètre  eil  £xé^  la  capacité  circonf- 
crite^  & la  fonction  bornée  ne  peut 
recevoir  une  plus  grande  quantité  de  ces 
matières  ÿ celles  que  ce  vifcère  ne  peut 
admettre  J féjournent  dans  la  veine  porte; 
elles  refluent  dans  les  veines  méfaraïques^ 
fpléniques  3 elles  palTent  en  partie  dans 
la  veine  cave^  8c  de  celle-ci  au  cœur^ 
cùj  réunies  à la  mafle  du  fang^  elles 
conftituent  la  pléthore  du  foie  ^ parce  que 
ce  vifcère  elt  alors  plein  & gonflé  ^ auflTj- 
bien  que  la  veine  porte  & les  vailTeaux 
inteftinaux. 

Cette  pléthore  eft  peu  fenfible  quand 
ce  Reft  qu accidentellement  que  les  ma- 
tières bilieufes  font  augmentées  dans  le 
fang  : lorfqu'^une  petite  quantité  feule- 
ment de  ces  matières  ont  été  refufées 
par  le  foie  ^ il  ne  réfulte  aucune  altération 
A 4 
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à la  peau  de  leur  mélange  avec  riiumeui: 
de  la  tranfpiradon. 

Mais  lors  que  les  erreurs  dans  le  ré- 
gime ^ & principalement  Tabus  des  ali- 
mens  gras^  vifqueux^  falés^  des  boif- 
fons  échauffantes  ^ du  café  ^ des  liqueurs 
fpiritueufes  ^ &c.  font  habituelles  j qu  à 
chaque  repas  la  quantité  des  fubftances 
bilieufes  augmente  dans  le  fang^  & que 
le  foie  en  refufe  chaque  jour  une  partie 
qui  reflue  dans  la  maffe  5 ces  fubftances 
fe  multiplient^  s’épaifTiffent ^ deviennent 
rances  J & contraâent  diverfes  propriétés 
nuif  blés.  De-là  réfulre  la  pléthore  bilieufe 
générale^  ou  la  furabondance  des  ma- 
tières bilieufes  dans  toute  la  malfe  du 
fang. 

Alors  la  férofité  deftinée  à la  tranfpî- 
ration  s'imprègne  de  ces  matières  ^ &: 
elles  font  portées  à la  peau  ^ où  elles 
exercent  raélion  d'un  cauftique^  afin  de 
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s’ouvrir  une  iflue  qui  puiffe  fervir  à dé- 
barraffer  le  fang  de  leur  partie  fuperflue; 
& c’eii  par  cet  effet  qu  elles  produifent 
les  maladies  de  cette  membrane. 

Ce  qu’il  y a de  lingulier  dans  les  affec- 
tions de  la  peau  qui  procèdent  du  foie^ 
c cil  que  ces  maladies  font  rarement  ac- 
compagnées d’aucune  douleur  à ce  vif- 
4:ère  ^ & qu’on  n’y  apperçoit  le  plus  fdu- 
Vent  aucune  tumeur.  La  rate  qui  parti- 
cipe ordinairement  des  mêmes  difpofi- 
tions  que  celles  du  foie^  à raifon  de  la 
communication  des  vaiffeaux  fanguins  de 
ces  deux  parties  ^ n’eft  pas  ordinairement 
plus  affeétée  5 mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  le  foie  eft  à fon  tour  indolent 
comme  la  rate  ^ & capable  de  fe  dif-^ 
tendre  fans  aucun  ligne  apparent:  j’ai 
même  vu  ce  vifcère  altéré  Si  gâté  dans 
les  cadavres  de  fiijets  qui  n’y  avoient 
jamais  relTeriti  de  douleur. 

A i 


tô  Origine. 

Si  la  Médecine  peut  être  comparée 
comme  T Anatomie  ^ on  trouvera  unenoU' 
velle  preuve  de  Tindolence  du  foie^  & 
en  même-tems  de  Tinfluence  de  cet  or- 
gane fur  les  maladies  de  la  peau  ^ dans  la 
maladie  des  moutons  appeilée  pourriture  y 
au  dernier  degré  de  laquelle  toute  Thabi- 
tude  du  corps  de  ces  animaux  eft  afFeétée 
( Mémoire  de  M.  VAbbi  TeSSIER  )y  S< 
le  foie  gâté. 
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ARTICLE  IL 

De  la  Fléthore  bilieufe. 

J" AI  cm  recomioître  que  la  plupart  des 
fujets  participent  de  la  pléthore  bilieufe 
à une  certaine  époque  de  la  vies  les  uns 
plus  J,  les  autres  moins  plutôt  eu  plus 
tard  3 fuivant  quelques  circonilances  j & 
plus  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes. Cette  époque  eft  celle  à laquelle 
raccroiffement  finit  3 lorfqu'on  continue 
de  prendre  autant  d'alimens  qu  aupara- 
vant 3 & que  la  vie  fédentaire  & appli- 
quée empêche  les  exercices  3 rallentit  les 
fecrétions  3 diminue  les  excrétions  3 & 
multiplie  3 par  conféquent3  les  matières 
bilieufes  dans  le  fang.  ' 

La  conftitution  bilieufe  de  ce  liquide 
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acquiert  d'ailleurs  dûTérens  degrés  d'in«? 
teniité  dans  chaque  fujet  ^ félon  que  cha- 
cun eft  né  de  parens  pléthoriques  bilieux  ^ 
félon  la  qualité  & la  quantité  des  ali- 
mens  dont  on  ufe  habituellement  ^ félon 
les  excès  qu'on  commet  dans  le  régime ^ 
dans  l'exercice  ou  le  repos  ^ felbn  la  force 
dés  payions  & l'empire  qu  on  leur  laifîè. 

L'âge  mûr 3 ou  l'époque  de  la  vie  à 
laquelle  on  a cefïe  de  croître  3 eft  auffi 
celle  où  les  maladies  de  la  peau  fe  mani- 
feftent  le  plus  communément  3 parce  que 
chacun  a pour  l'ordinaire  fon  état  fait  à 
cette  époque  3 Sc  que  la  plupart  des  indi- 
vidus tirent  3 -'de  l'aifance  qu'ils  fe  font 
acquife  3 les  moyens  de  fatisfaire  leur 
goût  pour  læ  table  3 pour  roi5veté3  pour 
divers  objets  ;de  leurs  paflions. 

En  général  3 les  hommes  font  plus 
fujets  à la  pléthore  bilieufe  que  les 
femmes  3 & parmi  les  hommes  que  cette 
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Cônftitution  maltraite  j on  remarque  ceux 
qui  font  riches  3 qui  vivent  dans  l'abon- 
dance 3c  Tinaftion^  ceux  qui  aiment  la 
table  3 les  gens  de  cabinet  3 ceux  que  tour- 
mentent les  paffions3  3c  principalement 
les  chagrins.  La  pléthore  bilieufe  eft  fou- 
vent  caraétérifée  dans  les  hommes  3 par 
d'autres  affeélions  que  celles  de  la  peau  3 
telles  que  la  fciatique  3 la  goutte  3 les  co- 
liques de  plufieurs  efpèces3  les  coliques 
néphrétiques  3 diverfes  maladies  des  or- 
ganes urinaires  3 le  fcorbut3  3c  fur-tout 
les  vapeurs  3 la  morofîté3  la  méIancholie3 
rhypochondriacie3  la  manie  3c  le  fuicide3 
maladies  de  l'efprzr  ^ dont  je  traiterai 
ailleurs. 

Les  femmes  qui  mènent  la  même  vie 
que  les  hommes  3 quoique  moins  expofées 
à la  pléthore  bilieufe  3 à raifon  de  Té  va- 
cuation  particulière  qui  leur  enlève  3 
chaque  mois  3 une  paitie  des  fubftances 
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bilieufes  mêlées  au  fang , acquièrent  ce- 
pendant cette  conftitution  j à la  vérité  elle 
fe  manifefte  rarement  tant  que  les  règles 
font  bien  5 mais  lorfqu" elles  fe  dérangent 
ou  lorfque  la  matrice  refufe  totalement 
le  palfage  à ces  fubftances^  la  pléthore 
bilieufe  devient  fenfible  par  diverfes  affec- 
tions de  la  nature  de  celles  qu^on  obferve 
dans  les  hommes  tourmentés  par  la  même 
conftitution^  & fur- tout  par  Thiftéricie^ 
le  cancer  dufein  ou  de  la  matrice^  les 
fleurs  blanches  ^ la  couperofe  & d'autres 
maladies  de  la  peau. 

La  même  conftitution  agit  dans  les 
femmes  avec  d'autant  plus  d'intenfité  ^ 
qu'elles  s'écartent  davantage  de  la  nature^ 
en  s'abftenant  d'exécuter  les  fondions 
auxquelles  elles  étoient  deftinées.  Elle 
tourmente  plus  gravement  celles  qui  vi- 
vent dans  le  célibat  ^ qui  ne  font  point 
d'eîiifans  ^ qui  n'allaitent  pointr  Les 
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^évacuations  annexées  à Tétât  d'époufe^ 
de  mère^  de  nourrices  3 interceptées  3 & 
les  humeurs  de  ces  évacuations  retenues 
& converties  3 laiffent  dans  le  fang  les 
matières  étrangères  & nuifibles  ^ d"ou  ré^ 
fuite  la  pléthore  bilieufe. 

Dans  les  climats  où  les  maladies  de  îa 
peau  font  rares  3 la  température  donne 
apparemment  lieu  à une  tranfpiratîon  ca- 
pable d’enlever  toutes  les  fubftances  bi- 
üeufes  furabondantes  3 ou  bien  la  manière 
de  vivre  empêche  qu  elles  ne  s’accumulent 
afifez  pour  nuire  > mais  ces  fubflances  font 
û abondantes  dans  d’autres  pays  3 &c  elles 
font  3 fur-tout  chez  certains  fujets  3 fi  peu 
tranfpirab!es3  foit  par  leur  nature  3 foit  par 
les  influences  de  la  température  3 que  les 
maladies  de  peau  y font  très-communes  3 
& quelles  ont  autant  de  rapports  avec 
l’état  du  foie  y que  nous  venons  d’en  voir 
entre  la  fécrétion  de  la  bile  & la  tranfpi- 
ration. 


tff  O R I G î N t: 

AufTi  les  maladies  de  peau  font- elles 
endémiques  dans  les  grandes  villes  ^ fur- 
tout  chez  les  gens  riches  ^ & ceux  qui 
vivent  de  la  dépouille  de  leurs  tables  5 
parce  qu  ils  font  un  ufage  habituel  & une 
confommation  confidérable  de  viandes  & 
de  tous  les  alimens  les  plus  abondans  en 
matière  de  bile  j de  boüTons  fpiritueufes 
& amères , d’épiceries  ^ &c.  5 parce  qu’oa 
y mène  une  vie  fédentaire  5 qu’on  y veille ^ 
qu’on  y dort  tard  ÿ qu’on  n’y  prend  que 
très-peu  d’exercice  qui  donne  de  l’adioa 
aux  mufcleSj  & qiie^  fuivant  un  autre 
abus  des  commodités  de  la  vie  j,  on  s’y 
défend  prefque  tout-à-fait  ^ pendant  trois 
faifons  3 par  beaucoup  de  vetemens  3 du 
contaéi  de  l’air  3 fans  lequel  on  ne  tranf- 
pire  qu 'imparfaitement. 

. La  pléthore  bilieufe  que  le  défaut 
d’exercice  contribue  à augmenter  3 con- 
court à fon  tour  à empêcher  de  prendre 
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ide  Texercice:,  en  épaiffiffant  le  fang  &: 
toutes  les  humeurs  5 il  réflilte  de  cette 
conftitution  que  la  circulation  eil  lente  ^ 
embarraffée^  les  organes  pareffeux  ^,  les 
membres  difficiles  à mouvoir  ^ T exercice 
pénible^  la  tranfpiration  rare^  & toutes 
les  excrétions  en  partie  interceptées  5 le 
froid  de  la  faifon  qui  diminue  la  tranfpi- 
ration  ^ aggrave  ordinairement  les  mala- 
dies de  la  peau^  qui  procèdent  de  la 
bile  exclufivement.  Celles  qui  dépendent 
en  partie  du  fang  ^ augmentent  d^intenfité 
à rapproche  des  chaleurs  ^ & elles  font 
alors  les  unes  &les  autres  d'une  nature 
particulière. 

Une  des  principales  caufes  de  ce  que 
. la  pléthore  bilieufe  eft  fi  fréquente  dans 
les  grandes  villes  ^ & de  ce  que  Témé- 
tique  eft  devenu  prefqu'îndifpenfable 
dans  la  plupart  des  dérangemens  de  la 
fanté  ^ c'eft  F ufage  qui  s'eft  introduit  de^r 
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aümens  liquides^  des  foupes  ^ des  crèmes 
de  riz  ^ de  gruau  ^ de  chocolat  du  café 
au  lait  J des  compotes  ^ &c.  Ces  fubf- 
tances  qui  ne  devroient  fervir  de  nourri- 
ture qu'aux  malades  J font  devenues  fa- 
milières à tous  ceux  qui  fe  croient  ma- 
lades^ ou  que  leurs  manières  de  vivre 
habituelles  rendent  effeèlivement  finon 
malades^  du  moins  très-débiles. 

Tandis  que  la  fonélion  de  Teftomac  eft 
de  digérer  les  alimens  ^ ceux-ci  ont  aufli 
une  fondion  à exercer  pour  contribuer 
eux-mêmes  à la  digeftion  : c'eft  celle  par 
laquelle  ils  preffent  ^ au  fortir  du  pilore^ 
en  paflant  dans  le  duodénum  ^ le  canal 
cholédoque  qui  conduit  là  bile  dans  cet 
inteftin.  On  fait  avec  quel  art  admirable 
ce  canal  s'avance  dans  Tépaifleur  même 
de  la  tufiique  du  duodénum^  précifément 
à l'endroit  où  les  alimens  s'avancent.  Il 
aifé  de  fentir  que  lî  les  alimens  les 


Origine. 

plus  ordinaires  font  pour  ainfi  dire  1h 
quides  ^ ils  ne  produiront  aucune  pref- 
fion  ; que  la  bile  qui  aura  manqué  de 
s’écouler  ^ fera  retenue  ÿ que  la  digeftion 
fera  laborieufe , le  ventre  conlHpé  j & 
que  la  pléthore  bilieufe  aura  lieu. 

Aufli  les  perfonnes  qui  vivent  habituel- 
lement de  fubftances  demi-liquides  ^ ont- 
elles  prefque  toujours  la  peau  blafarde j 
S:  quelquefois  le  teint  & le  blanc  des 
yeux  jaunes.  D’autre  côté  3 les  aümens 
auxquels  la  bile  ne  fe  mêle  point  en  affez 
grande  quantité  3 fournilfent  des  excré- 
mens  qui  3 faute  de  ce  favon  3 féjournent 
long-tems  dans  les  inteftins3  s’y  engor- 
gent 3 s’y  defsèchent  3 s’y  corrompent 
quelquefois  3 & occafionnent  beaucoup 
de  maux.  La  plus  grande  partie  des  tu- 
meurs du  ventre  que  beaucoup  de  méde- 
cins regardent  d’abord  comme  des  obf- 
iruélions  du  foie  ou  de  la  rate^  ou  du 
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méfentère^  & quils  traitent  en  confë- 
quence  y ne  font  que  des  engorgemens  de 
matières  fécales  ftagnantes  ^ faute  de  bile, 
dans  des  inteftins  pareffeux , principale- 
ment dans  le  trajet  du  colon  depuis  fon 
appendice , qui  occupe  précifément  la 
même  région  que  le  foie;  mais  évacuez 
ces  matières  avec  les  précautions  conve- 
nables , les  prétendues  obftruétions  fe- 
ront tout  de  fuite  dilTipéesa 
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ARTICLE  I I L 

De  la  pléthore  hilieufe  caraBérifée  par  les 
ûffeBions  de  la  membrane  pituitaire , & 
d* autres  pârties  différentes  de  la  peau. 

L A membrane  pituitaire  5 autre  organe 
de  la  triiifpiration  ^ appellée  tranfpira-^ 
îion  puMnonaire  ^ r/eft  pas  moins  fufcep- 
tible  que  la  peau^  d^’afredions  qui  pro- 
cèdenij  de  pléthore  bilieiife  : les  rhumes 
épidémiques  ^ les  efquinancies  les 
fluxions  de  poitrine  bilieufes  ^ les  oppref- 
fions  ^ les  toux^  la  phtilie^  procèdent 
d'une  tranfpiration  pulmonaire  chargée 
de  matières  de  bile  furabondantes  & vi- 
ciées ^ qui  altèrent  cette  membrane,  La 
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pléthore  bilieufe  eft  fouvent  au  printemps 
la  caufe  de  maux  de  gorge  & de  péripneu- 
monies  très -répandues. 

De  cette  conftitutîon  naît  aufli  Tin- 
fîammâtion  du  foie  lui  - même  ^ & cette 
maladie  reffemble  tellement  à la  pleuréfie^ 
que  les  médecins  ont  befoin  d"y  faire  la 
plus  grande  attention  pour  éviter  Terreur. 
Un  médecin  de  Sicile  fe  crut  attaqué 
d'une  pleuréfie  ^ jufqu'à  ce  que  Gallien 
( de  loc.  lib.  5* , caput  7 ) fût  venu 

le  détromper  & le  convaincre^  malgré 
Tapparence  ^ que  fa  maladie  étoit  une  in- 
flammation du  foie.  Il  m'eft  arrivé  j je 
Tavoue , de  traiter  cette  maladie  pour 
fluxion  de  poitrine  ^ jufqu'à  ce  que  la 
diarrhée  ou  là  jauniife  foient  furvenues 
pour  me  détromper  ^ mon  erreur  a 
duré  quelquefois  jufqu'à  T ouverture  des 
cadavres.  Au  refte  3 Ton  fait  que  le  trai- 
tement convenable  à Tune  de  ces  deux 
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maladies  convient  auffi  parfaitement  à 
Fautre, 

Les  crachats  qu^on  dit  romllés  ^ dans 
les  fluxions  de  poitrine  3 font  une  expec- 
toration ou  tranfpiration  pulmonaire  im- 
prégnée de  matières  de  bile  furabon- 
dantes  & fixées  dans  les  poumons  5 on  a 
vu  les  lobes  de  ce  vifcère  de  couleur  fa- 
franée  pleins  d'un  fuc  purement  bi- 
lieux 3 dans  les  cadavres  des  perfonnes 
que  Fexceflive  pléthore  bilieufe  a fait 
fuccomber  aux  fluxions  de  poitrine  du 
printemps  178).  ( Réflexions  lues  a la  fo^ 
ciété  royale  de  médecine.').  M.  ROMAIN 
DE  Verdun  3 Médecin  3 dans  fon  EJfal 
fur  la  maniéré  de  traiter  les  péripneumonies 
iilieufes  & les  rhumes  ^ déclare  que  Fou- 
verture  des  cadavres  3 le  tempérament  des 
perfonnes  fujettes  aux  dartres  3 & Tefpèce 
de  remèdes  qui  convient  le  mieux  au  trai- 
lement  de  cette  établiffent  que 
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îa  bile  en  eft  la  caufe  la  plus  commune* 
V urine  s'imprègne  3 comme  Thurneur 
^e  la  tranfpiration  3 d'une  partie  des  ma- 
tières bilieufes  furabondantes  ^ dans  le 
fang.  De  lympide  8c  citrine  qu'elle  eft, 
lorfque  le  fang  ne  contient  que  la  quan- 
tité de  matières  bijieufes  convenables, 
elle  devient  trouble,  jaunâtre,  rouge > 
chargée  de  fédiment  & fétide  dans  diD 
férentes  circonftances  où  ces  fubftances 
font  augmentées  dans  le  fang  8c  viciées. 
On  voit  quelquefois  dans  le  fcorbut  avan- 
cé , la  fuperfîcie  de  l'urine  couverte  d'une 
fubftance  oléagineufe  brune,  très-dif- 
tinâe , qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  por- 
tion de  matières  bilieufes.  Les  urines 
éprouvent  plufteurs  autres  changemens. 
produits  par  la  même  caufe  5 alors  elles 
affeêtent  les  reins,  les  uretères,  la  velfie, 
8c  elles  caufent  des  maladies  parti- 
culières aux  membranes  de  ces  parties. 

Cett 
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C'eft  par  îa  même  raifon  que  le  mucus 
du  nez  devient  jaune  ou  verd^  même 
dans  rétat  de  fanté  ou  fans  qu’on  foit 
décîdém.ent  arrêté  par  aucune  maladie  > 
que  la  ckaffie  s’altère  & produit  des 
ophtalmies  ^ que  les  fleurs  blanches  fe  ré- 
pandent chez  les  femmes  aifées  ^ où  elles, 
font  le  plus  fouvent  jaunes  & âcres  ^ & 
que  dans  les  hémorrhoïdes  ^ les  vaüTeaux 
de  Fanus  des  hommes  rendent  une  hu- 
meur pareille  à celle  des  fleurs  blanches 
mêlées  de  fang.  Ces  diverfes  affeétions 
font  Feffet  des  efforts  que  la  nature  em- 
ploie pour  enlever  les  fubitances  bilieufes 
du  fang  par  la  route  de  divers  organes. 

'IJ humeur  gaflrique  ^ imprégnée  de  ces 
fubftances  ^ dérange  la  digeilion  8e  irrite 
Feifomac  jufqu’à  produire  Finflamm.ation 
de  ce  vifcère  5 ce  fymptôme  . amène 
le  défordre  dans  les  maladies  ^ 8e  les 
tend  très-graves.  11  en  naît  des  coliques 
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d"une  efpèce  très-fâcheufe  j que  les  uns 
ont  appellées  nerveufes  ^ les  autres  fpaf- 
modiques  , parce  qu  on  n’en  a pas  dé^ 
couvert  la  caufe^ôc  qui  ne  procèdent 
que  de  la  pléthore  bilieufe  des  fujets  où 
les  matières  furabondantes  auront  pris 
leur  cours  dans  Teitomac.  Lorfque  cette 
altération  fe  communique  au  [uc  iatefiinaly 
il  en  réfulte  des  diarrhées  & des  dyflen- 
teries  prefque  toujours  funeftes^  lî  la 
pléthore  bilieufe  eft  confidérabie. 

J’ai  vu  la  femence  participer  de  la  plé- 
thore bilieufe  ^ & donner  une  couleur  ci- 
trine  au  linge  de  plufieurs  fujets  que  cette 
altération  alarmoit.  De  nouvelles  obfer- 
vaîions  fur  ce  lujet,  peuvent  répandre  du 
jour  fur  les  diverfes  conilitutions  des  en- 
fans,  Enfin  J M.  CuUcn  ^ célèbre  médecin 
d’Edimbourg  ^ eil  perfuadé  de  Texhlence 
de  la  bile  dans  le  fang  ^ & par  confié- 
queut  de  la  pléthore  bilieufe  : « lorf^ 


O R I G I H Ê.  i/ 

quelle  abonde  (dit -il)  dans  le  fang^ 
faute  de  pouvoir  couler^  elle  fe  mani- 
fefte  fur  la  cornée  opaque.  Les  échy- 
mofes  fur  cette  partie  de  l’œil  & far 
d'autres  ^ démontrent  par  la  couleur 
jaune  qu’on  y apperçoit  ^ que  la  bile  eft 
dans  le  fan  g.  Le  fang  épanché  dans  les 
ruiffeaux  des  boucheries  j fur  le  bas- 
ventre  des  morts  prend  la  couleur  jaune. 
D'où  proviendroit  la  prodigieufe  quanti- 
té de  bile  que  l’on  rend  dans  les  mala- 
dies 3 fi  les  vailTeaux  fanguins  eux-mêmes 
n'en  étoient  le  laboratoire  «?  (Mqt.médé)^ 
Un  autre  fymptôme  très-remarquable 
de  la  pléthore  bilieufe^  c’ eft  la  craffeda 
la  langue  3 ou  langue  chargée  ^ accom- 
pagnée d’un  goût  pâteux  ^ falé  ^ & 
quelquefois  amer.  Il  n’y  a pas  un  homme 
de  l’Art  J accoutumé  à regarder  cette 
craffe  comme  l’effet  d’un  refte  d’alimens 
tnal  digérés  4 qui  ne  s’étonne  de  ce  qu’elle 
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réfifte  aux  purgatifs  ^ qu'elle  augmente' 
même  par  leur  ufage  > fi  on  ouvre  tes 
cadavres , la  netteté  de  reftomac  ^ dans 
ceux  qui  avoient  la  langue  très-chargée 
avant  la  mort  ^ excite  bien  plus  Tétonne- 
ment. 

Alors  rhumeur  de  la  tranfpiration  pul- 
monaire eft  ^ comme  celle  de  Tautre 
tranfpiration  ^ imprégnée  de  fubftances 
biiieiifes  que  le  foie  n'a  point  admifes,, 
^ que  la  circujation  a reçues  5 elles  épaif- 
fiffent  & teignent  en  jaune  les  crachats 
le  mucus  ^ le  cérum.en^  la  chafiie  & l'hu- 
meur qui  lubréfie  la  langue  5 parce  que 
la  membrane  pituitaire  3 qui  exerce  la 
tranfpiration  de  ces  diverfes  hurneurs^  re- 
couvre  toutes  les  parties  qui  l^s  fourniflent. 

La  tranfpiration  bilieufe  de  la  langue 
offre  fur-tout  des  phénomènes  intereffans  : 
l'humeur  tranfpirableféjourne  à raifon  de 
fa  confiibnce  3 dans  k tiffu  de  la  menât 
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hràne  y elle  tranfpire  fous  la  forme,  ^d'ua 
limon  jaune  qui  enveloppe  les  dents ^ fur- 
tout  loi'fqifon  eilàjeun,  qui  fe  répand 
fur  les  gencives  attaque^] a racine  des 
dents  3 Y crée  le  tartre  ^ lui  coiiimunique 
une  odeur  défagréable  ^ produit  quelque- 
fois des  aphtes  & des  ulcères  j,  cc  devient 
jîoire  & très-fétide,  dans,  les  maladies  bi- 
lieufes  putrides. 

La  crafïe  de  la  langue  3c  celle  de^ 
dents  J qui  eil:  la  même  viennent  donc 
plutôt  des  vices  de  riiumeur  de  la  tranf- 
piration  pulmonaire^  que  du  marc  des 
alimens  ou  de  leurs  vapeurs  élevées  de 
reftomaca  Cette  remarque  mérite  Tatteu- 
tion  des  g'ens  de  TArt.  Ils  reconnoîtroat 
aiiément  que  la  langue  eil  toujours  char- 
gée lorfque  les  figues  de'  la  pléthore 
bilieufe  exiftent  ^ même  après,  une  diète 
longue  & auftèrej.  tandis  queri  prenant 
des  alimens  ^ la  langue  ell  toujours  nette  ^ 
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ü h fecrétion  de  la  bile  fe  fait  complette* 
ment.  Ils  auront  vu  d'ailleurs  iju'après 
plufîeurs  maladies  aigues  ^ durant  les- 
quelles la  langue  a été  chargée  malgré  la 
diète  & la  liberté  du  ventre  ^ fi  la  crife  a 
été  bonne  ^ la  langue  devient  nette  pat 
Texpulfion  critique  des  fubftances  bi- 
lieufes  qui  étoient  mêlées  avec  les 
meurs  de  la  tranfpiration  pulmonaire; 
tandis  que  le  limon  de  la  langue  fubfifte 
opiniâtrement  après  les  crifes  imparfaites^ 
fans  que  le  malade  prenne  ou  ait  pris 
d'alimens. 

Ces  obfervations  conduifent  à réÔé- 
chir  fur  l’abus  des  purgatifs  dont  l’indi- 
cation eft  tirée  de  la  craffe  de  la  langue; 
mais  elle  n’eft  relative  à mon  fujet  ^ que 
parce  qu’elle  donne  lieu  de  conclure 
qu’on  n’abufe  pas  moins  de  ces  remèdes 
dans  les  maladies  cutanées» 
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ARTICLE  V. 

Des  maladies  aigues  de  la  peaUm 

Il  n'étoit  pas  pofTible  de  reftreindre les 
recherches  fur  les  maladies  de  la  peau  qui 
procèdent  de  fétat  du  foie  ^ aux  feules 
affeèlions  chroniques  de  cette  membrane  5 
i"".  parce  que  les  unes  & les  autres  ne  re- 
connoiffent  qu’une  feule  & même  calife  : 
la  pléthore  bilieufe5  2"".  que  la  connoif- 
fance  de  l’influence  de  cette  conllitution 
dans  les  maladies  aigües/le  la  peaUj  eft 
ce  qu’il  y a de  plus  propre  à rendre  évi- 
dente l’influence  de  la  même  conllitution 
dans  les  maladies  chroniques;  5'’.  que  la 
plupart  des  affedions  chroniques  de  la 
peau^  dont  je  viens  de  tracer  l’origine^ 
font  la  fuite  J,  & même  quelquefois  l’effet 
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propre  des  maladies  aigiies  de 
membrane. 

Cell  ainfi  quune  éréfipèîej  détermi- 
née par  une  pléthore  biiieufe  coniidé- 
rable , cède  la  place  à un  ulcère ^ à la  gan- 
grène ^ à des  dartres  J & que  les  maladies 
éruptives  ^ telles  que  la  rougeole  ^ la  pe- 
tite vérole  la  miliaire  ^ le  fcorbutj  font 
fuivies  de  croûtes  ^ farines  ^ pullules  ^ 
boutons  rougeurs  diverfes  ^ &c. 

Il  étoit  donc  nécelTaire  que  mon  fen^ 
timent  difîerât  de  celui  des  membres  de 
la  fociété  royale  de  médecine  3 cette 
compagnie  avoir  cru  devoir  refuferj  en 
le  prix  qu'elle  avoir  propofé  fur  les 
maladies  de  la  peau  j parce  que  ( félon  le 
programme  ) les  çoncurrens  n'avoient  pas 
faîjï  la  queftioîî^  en  étendant  leurs  recherches 
a des  maladies  , [oit  aiguës  j folt  chronl^ 
ques  y dans  lesquelles  il  paroît  far  la  peau 
des  éruptions  quon  ne  comprend  pus  fous  U 
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nom  general  de  maladies  cutanées  ^ telles, 
que.  la  miliaire^  le  fcorùut.  La  Société 
ajoutoit  f Ibidem,  J y que  les  concurrens 
dévoient  fe  borner  d V examen  des  maladies 
chroniques  de  la  peau  , caraciérifees  par 
les  mêmes  croûtes  , farines  ^ puflales  ^ 
que  celles  qui  procèdent  très-fouvent 
des  maladies  aigues  de  la  peau  & dont 
on  défencloit  de  s'occuper.  Mais  quel 
qu^ait  été  le  motif  des  membres  de  la 
fociété  en  impofant  cette  loi  elle  m'a 
paru  trop  contraire  ^ fuivant  mes  prin- 
cipes ^ au  but  d'éclairer  parfaitement  la 
matière  que  je  traite  poux  me  décider 
à y foüfcrire, 

ÊRisiPELE. 

L'éréfipèle  eft  une  maladie  aigiie  de  la 
peau  affez  commune  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'une  longue  defcriptiôn,  on  ne 
doute  point  quelle  ne  fait  produite  par 
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les  matières  bilieufes  charriées  dans  Yhû* 
rrieur  de  la  tranfpiration  5 cette  tumeur 
attag[ue  le  plus  fouvent  la  face  comme  la 
couperofe  j elle  a une  couleur  rouge , ti- 
tan t fur  le  jaune  5 elle  eft  parfemée  de 
phliélènes  remplies  d"une  férolîté  rouf- 
iatrej  qui  n^eft  pas  différente  de  celle 
qu  on  pourroit  faire  en  délayant  un  peu 
de  bile  dans  la  férolîté  du  fangs  enfin 
Fémétique  eft  ^ pour  ainfi  dire^  le  fpéci- 
fîque  de  cette  maladie. 

Ce  n eft  pas  en  évacuant  immédiate- 
ment rbumeur  qui  caüfe  Térélipèle^  que 
rémétique  guérit  5 mais  ce  remède^  en 
évacuant  la  bile  cyftique^  procure  le 
moyen  d'employer  à la  récupérer  3 une 
partie  des  fubftançes  biliv  ufes  contenues 
dans  le  fang  3 qui  occalîonnoient  la  tu- 
meur 3 & il  diminue  ainfi  la  pléthore  bi- 
lieufe.M.  Reil  prefcrit  auffi  les  émétiques 
contre  Férélipèle^  ^ afin^  dit-il^  qu  après 
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révacuation  de  la  bile  j le  fang  puîfle  fe 
décharger  dans  le  foie  d'une  nouvelle 
quantité  de  matières  bilieufes  «. 

Cette  même  humeur  éréfipélateufe , 
ou  mêlée  de  bile  ^ altère  la  peau  des 
lèvres  par  une  éruption  croüteufe  ^ dans 
la  plupart  des  fièvres  bilieufes  Cmples 
d'été  & d'automne  5 & cette  crife  eii 
l'indice  d'une  guérifon  prochaine. 

Phlegmoi^. 

On  doit  regarder  comme  des  phleg- 
mons, qui  procèdent  de  la  piéthorè  bi- 
lieufe  J les  dépôts  critiques  de  la  peau 
qui  furviennènt  à la  fuite  des  maladies 
caraétérifées  par  les  fignes  de  cette  dif- 
pofition  des  fujets  5 ces  tumeurs  font 
formées  par  une  grande  partie  de  matières 
bilieufes  accumulées  ^ liagnantes  ^ & qui 
«icquièrent  par  leur  fognation  ^ un  degré 
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cîe  corruption  propre  à détruire  la  peaU 
pour  fe  procurer  une  illiie.  Un  panaris 
ell  foiivent  une  maladie  de  peau  relative 
à la  pléthore  bilieiife  5 dans  certaines  cir- 
conilances  ^ la  difpofîtion  pléthorique  du 
foie  eil  jugee'^  après  un  certain  temps  ^ 
par  des  panaris  à tous  les  doigts  alterna- 
tivement. 

V 

Ex^nthémis. 

La  pléthore  bilieufe  eft  auffi  la  caufe 
de  la  plupart  des  fièvres  exanthématiques  5 
îa  fièvre  qui  les  accompagne  ^ eft  le  tra- 
vail deja  nature  ^ convenable  à la  defpu- 
maîion  procurée  par  la  tranfpiration.  La 
diverfité  des  exanthèmes  vient  de  la  va- 
riété des  rubftances  dont  les  matières  de 
la  tranfpiration  font  compofées.  Elles 
contiennent  plus  de  fang  dans  la  rougeole 
^lafcarUtine^  plus  de  féreiité  dans  la 
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miliaire^  de  matières biiieufes  corrompues 
dans  la  pourpre  : dans  la  miliaire  des 
femmes  en  couches  ^ la  matière  laiteufe 
caraètérife  Téruption  5 la  fièvre  puerpérale 
ell  la  maladie  des  femmes  en  couche  dont 
la  groflelfe  a été  contemporaine  de  la 
pléthore  bilieufe. 

Charbon. 

Les  maladies  de  peau  qui  participent 
de  la  pelle  J le  charbon  les  bubons  ^ les 
pétéchies  pellilentielles  ^ caufées  par  des 
alimens  corrompus  ^ telles  qu^on  les  ob- 
ferve  fouvent  peuvent-elles  venir  d’autre 
caufe  extérieure  3 li  ce  n’eft  de  ce  que  les 
portions  biiieufes  des  alimens  3 impré- 
gnées du  levain  de  la  corruption  3 ont 
été  rejettées  par  le  foie 3 8c  portées  à la 
furface  du  corps  par  la  tranfpiration? 

. Nous  manquons  fans  doute  d’obferva^ 
tions  afe  détaillées  fur  les  peiliférés^ 
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pour  être  certains  de  ce  rapport  des  ma- 
ladies du  foie  avec  les  fymptômes  de  la 
pelle  qui  fe  préfenteiit  à la  peau  > mais  il 
eft  aifé  d’en  juger  par  des  analogies: 
Sauvages  rapporte^  d’après  Hamber- 
GER  & d’autres  auteurs  _,tque  des  hommp 
qui  avoient  mangé  des  baies  de  folanum^ 
eurent  peu  après  tout  le  corps  rouge  > 
comme  dans  la  pourpre  > fans  chaleur  & 
fans  fièvre  ^ & qu’ils  furent  débarraifés  de 
cette  incommodité  par  un  émétique. 

J’ai  vu  > ajoute  cet  Auteur , dans  le 
même  état  ^ toute  la  famille  d’un  Cor- 
donnier qui  avoit  mangé  le  foie  d’un  chieuL 
de  mer>  l’épiderme  fe  détacha  de  leur 
corps  & tomba  par  lambeaux  confidé- 
xables  j une  jeune  fille  de  cette  famille, 
qui  avoit  moins  mangé  de  foie  que  les 
autres^  ne  pela  pas  de  tout  le  corps, 
mais  il  lui  furvint  un  abcès  à la  cuifîe. 
^îiofolog.  méthode  tom.  z , pag.  ) 
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Jaunisse. 

La  jauni Jfe  ne  peut  être  ccnfidérée 
comme  maladie  de  peau  ^ qu  à raifon  de 
la  démangeaifon  qu'elle  caufe  à cette 
membrane  ^ & de  la  grande  fécherelTe  à 
laquelle  elle  donne  lieu  3 en  altérant  & 
en  épaiiFifîant  l'humeur  de  la  tranfpiratioîi. 
Cette  maladie  eft  quelquefois  critique 
dans  les  fièvres  continues  büieufes  5 l'cb- 
fervation  d' Hyppocrate  à cet  egard  ^ 
eft  une  autorité  puifîante  en  faveur  des 
influences  de  la  pléthore  bilieufe  fur  les 
maladies  de  la  peau  5 voici  comment  il. 
s'exprime  à ce  fujet^  (liv.  4^  apL  64)  r 
ai  La  jauniffe  qui  furvient  au  feptième^  ou 
neuvième  3 ou  onzième  3 ou  quatorzième 
jour  des  fièvres  3 eft  falutaire3  à moins 
quil  ne  furvienne  une  tumeur  au  coté, 
droit  «.  Or  cette  tumeur,  formée  dans  I« 
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foie^  eft  une  inflammation  de  ce  vifcère 
furchargé  de  matières  bilieufes  que  la 
tranfpiration  n’a  pu  enlever  en  entier.  On 
voit  par  là  la  néceflîté  de  convenir  que  la 
jauniife  eft  plus  fouvent  caufée  par  la 
pléthore  bilieufe  que  par  répanchement 
de  la  bile  cyftique. 

La  pléthore  bilieufe  ^ dans  la  jauniîTe  y 
eft  d’ailleurs  aifée  à reconnoître  par  la 
couleur  blanche  des  matières  fécales , 
avec  lefquelles  la  bile  n’eft  plus  mêlée  5 
il  eft  évident  que  fi  la  bile  ne  coule  plus 
dans  le  canal  inteftinal^  & qu  elle  fe  porte 
à la  peau  ^ c’eft  qu’elle  a été  détournée 
de  fa  route  ordinaire  3 & par  conféquent 
reportée  dans  le  fang. 

Dans  l’iélère  verte-^  iBeritia  vindîs^  on 
noire  3 mela  flâerus  ^ ce  font  des  fubftances 
bilieufes  paflTées  de  la  veine  porte  dans  le 
fang  3 qui  ont  donné  la  couleur  à la  fé- 
xofité^  & celle-ci  la  donnée  à la  peau. 
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La  dernière  3 appeilée  auffi  maladie  noire3 
vient  fans  doute  du  mélange  du  fang 
noir  3 contenu  dans  la  veine  porte  3 avec 
Thumeur  de  Tinfenfible  tranfpiration.  Ces 
maladies  exigent  3 dit  Sauvages  3 des 
recherches  particulières  que  les  Auteurs 
n ont  pas  achevées  5 ces  recherches  3 fui- 
vant  ce  que  je  viens  de  dire  3 doivent 
être  relatives  à des  obfervations  cliniques 
& anatomiques  fur  le  foie. 

PaLJES'^C  O U L E U R s* 

C’eft  encore  par  l’embarras  des  vaif- 
feaux  fanguins  qui  filtrent  la  bile  3 & faute 
d’écoulement  de  cette  liqueur  dans  les 
intefrins3  que  les  digeftions  font  déran- 
gées dans  les  perfcnnes  attaquées  des 
pâles -couleurs.  Le  chyle  ert  vifqueux_, 
mal  conftitué  3 & par  conféquent  la  nu- 
trition languiffante  3 la  lymphe  eft  épaiffe 
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par  le  défaut  de  la  büe  deftinée  à raréfier 
celle  qui  fe  porte  à la  peau:  d'autre  côté, 
la  bile  retenue  dans  le  fang  épaiflît  cette 
liqueur  & altère  le  coloris  naturel  des 
jeunes  perfonnes^  qui  feroient  efFedri- 
vement  tout-à-fait  jaunes  fi  la  quanti- 
té de  lymphe  épaiffie  à la  furface  dû 
corps  n étoit  pas  plus  grande  que  celîë 
de  la  bile  portée  à la  peau  par  la  tranf- 
piration.  AulS  voit -on  que  la  couleur 
jaune  ne  domine  que  dans  les  endroits 
du  corps  où  la  peau  eft  le  plus  mince, 
& le  moins  abreuvée  de  lymphe , comme 
autour  dé  la  bouche  & des  yeux , au 
col  &c.  le  refte  eft  d’un  pâle  terne , 
comme  la  lymphe  légèrement  colorée 
par  la  bile. 

La  Goutte. 

D'après  les  rapprochemens  précédens 
des  phénomènes  relatifs  à la  fecretion  de 
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la  bile  & à la  tranfpiration  ^ feroit-ce  une 
erreur  de  conjeélurer  que  la  goutte^  cette 
cruelle  maladie  de  la  peau , dont  Torigine 
ett  inconnue  J tient  à Fétat  du  foie?  Elle 
furvient  après  Tufage  immodéré  du  vin  j 
de  la  bonne  chère  ^ des  liqueurs  échauf- 
fantes^ fubftances  les  plus  propres  de 
toutes  à multiplier  les  matières  bilieufes 
dans  le  fangj  auffi  les  goutteux  font-ils 
prefque  tous  du  tempérament  bilieux  5 ils 
font  peu  d'exercice  5 leur  humeur  de  tranC* 
piration  ^ imprégnée  de  ces  fubftances, 
eft  par  coiiféquent  le  plus  fouvent  rete- 
nue 5 elle  devient  fi  abondante,  qu'elle  eft 
obligée  de  fe  glifler  fous  les  parties  mem- 
braneufes  des  extrémités , où  elle  forme 
quelquefois  des  concrétions  femblabîes  à 
celles  qui  fe  produifent  dans  le  foie  & 
dans  les  vaifleaux  de  la  bile.  Les  fymp- 
tômes  intérieurs  & généraux  de  la  goutte  , 
les  inquiétudes,  l'infomnie,  les  frifîons, 
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les  fueurSj  le  dégoût  des  alimens^,  rabat- 
tement des  forces  ^ la  fièvre  ^ caraftérifent 
évidemment  la  pléthore  du  foie.  Chaque 
accès  de  goutte  peut  paflfer  pour  un  abré- 
gé de  fièvre  bilieufe  ^ dont  la  coétion  Sc 
la  crife  font  différentes.  Les  intervalles 
<ies  accès  paroiffent  remplis  par  une  ré- 
tention excefiive  de  fubilances  bilieufes 
delîinées  pour  la  tranfpiration  ^ 6c  leurs 
retours  ^ déterminés  par  fexplofion  de  ces 
fubftances  dans  les  membranes  des  articu- 
lations ÿ ces  mêmes  matières  engorgées 
dans  le  foie  &:  les  autres  vifcères  ^ feroient 
alors  ce  qu’on  appelle  goutte  remontée. 

En  travaillant  fur  cette  matière  ^ en 
développant  les  obfervations  ^ en  les  com- 
binant ^ on  trouvera  peut-être  que  la 
pléthore  bilieufe  eft_,  dans  la  manière  de 
vivre  que  nous  avons  adoptée^  la  caufe 
la  plus  générale  des  maladies  j tant  aigues 
que  chroniques. 
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A R T I C L E V. 

Des  maladies  du  foie  qui  procèdent  des 
affeâlions  de  la  peau, 

I L ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peller  que  la  correfpondance  qui  fe  trouve 
entre  Tétât  du  foie  & les  maladies  de  la 
peau^  exifte  auffi  quelquefois  vice  vtrfây 
& que  le  foie  éprouve  des  affeéÜons  qui 
procèdent  de  Tétat  de  la  peau.  On  en  a 
des  preuves  convaincantes  dans  les  métaf- 
tafes  5 combien  de  fois  n a-t-on  pas  vu 
des  obftruétions  ^ des  abcès  ^ des  ulcères 
du  foie  ^ fuccéder  à une  dartre  difparue  y 
à une  humeur  de  gale  répercutée  ^ à 
une  teigne  mal  traitée  ^ à un  fimple  accès 
de  fièvre  intermittente^  interrompu  du* 
rant  la  fueur? 

C i 
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Galïen  parle  d’un  efclave  de  Tempe* 
reur  ^ qui  y ayant  été  mordu  par  une 
vipère  J eut  la  jaunilTe.  {Loc,  afed.  Ub.  5, 
cap,  8.  ) Zacutus  lufitanus  Haller  8c 
quelques  Modernes  ont  fait  la  même  ôb- 
fervationj  Chirac  y au  rapport  de  Sau- 
vages y a été  lui-même  le  fujet  d’une 
obfervatîon  pareille  qu’il  a publiée. 

L’affeélion  de  la  peau  ^ caufée  par  une 
morfure  ^ influe  donc  fur  Tétat  du  foie  ; 
Thiimeur^  communiquée  par  la  bleffure, 
eft  donc  portée  dans  le  fangj  & mêlée 
avec  les  fubftances  bilieufes  ^ dont  le 
fang  doit  fe  débarraffer  par  le  moyen  dii 
foie  5 arrivée  à ce  vifcère^  elle  y caufe 
donc  J par  fon  attouchement  ^ une  inflam- 
mation momentanée  3 qui  intercepte  la 
fecrétion  de  la  bile  3 & ne  laiffe  à toutes 
les  fublbnces  bilieufes  que  la  reffource  de 
la  tranfpiration  pour  s’échapper.  Tel  eft 
aulfi  le  fentiment  de  Mead  ( moniu  me(L 

pag.  ijj). 
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Que  ce  foit  une  humeur  communiquée 
par  la  morfure  de  la  vipère  qui  affeéle 
le  foie  J ou  une  irritation  ^ ou  tout  ce 
que  Ton  voudra  ^ le  rapport  entre  ces 
deux  afreélions  n'ett  pas  moins  évident 
d’une  manière  que  de  l’autre.  La  morfure 
d’un  chien  à la  jambe ^ & d’un  chat  do- 
mellique  à la  main  droite^  ont  occa- 
fîonné  la  jauniffe  à deux  hommes  ^ au 
rapport  de  Lan:^orâ  ( Wanfwieten  in  aph* 
9^9-)- 

Selon  Marcel  donatus  ( Uh^  i , cap, 
la  piqiiûre  du  fcorpion^  dans  les  pays 
chauds  5 étcît  fiiivie  de  fon  temps  d’une 
efpèce  de  maladie  noire  dans  laquelle 
toute  l’habitude  du  corps  étoit  couverte 
de  taches  pourprées.  Plufîeurs  autres  Au- 
teurs nous  ont  tranfoîs  des  taits  fem« 
fclables^  qu’il  eft  inutile  de  répéter. 

Il  n’y  a peut-être  pas  moins  de  rela- 
tion entre  la  pefte  ^ dont  le  germe  elî 
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dit-on  J dans  ratmofphère  ^ & Tétar  du 
foie.  Le  contadl  des  miafnies  fur  la  peau 
Sc  fur  la  membrane  pituitaire  par  le 
moyen  de  la  refpiration  imprègne  f hu- 
meur envoyée  à ces  membranes  pour  être 
tranfpirée  ^ 8c  repaife  avec  elle  dans  le 
fang  y & comme  cette  humeur  n a plus 
d'autre  moyen  d'évacuation  que  celui 
d'être  employée  à faire  la  bile  ^ elle  cor- 
rompt celle  qui  aborde  au  foie^  allume 
l'inflammation  dans  ce  vifcère  , 8c  ferme 
par-là  tout  accès  à d'autres  fubllances 
bilieufes  5 de  forte  que  ^ repalTée  dans  le 
fang  5 elle  eft  de  nouveau  deilinée  pour 
la  tranfpiration  J &:  qu'arrivée  à la  peau^ 
elle  y élève  des  bubons  ^ y grave  des  pé- 
téchies ^ y'creufe  des  ulcères^  8c  détruit 
quelquefois  fubitem.ent  la  vie. 

Mais  ces  attaques  extérieures  feroient 
infufhfantes  dans  bien  des  cas  pour 
donner  la  mort  auîTi  promptement  que 
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le  fait  la  pefte  5 il  y a donc  lieu  de  croire 
qu  elles  font  alors  une  continuation  des 
ravages  confîdérables  qui  fe  font  à Tin- 
térieur  ^ fur-tout  dans  le  dillriâ:  du  foie. 
Le  danger  attaché  à T ouverture  des  pef- 
tiférés  3 ne  permet  pas  de  vérifier  cette 
conjeélure. 

Sauvages  fait  mention  dhine  maladie 
de  peau  que  les  chinois  contraélent  par 
la  refpiration  5 c"eft  une  efpèce  d'éréfy- 
pèle  rouge  3 ou  de  lèpre  3 qui  furvient  à 
ceux  qui  tirent  le  vernis  de  la  Chine  de 
Tarbre  qui  le  produit  3 s^ils  en  refpirent 
la  vapeur.  ( nofolog,  méthod,  tom  2 , 
55>0* 

Si  nous  avions  plus  de  faits  relatifs  aux 
affeétions  de  Ja  peau  & du  foie  confidé- 
rées  refpe(5tivement3  nous  parviendrions 
peut-être  à faifir  quelques  rapports  .entre 
les  premières  & les  concrétions  bilieufes 
des  organes  que  la  bile  parcourt.  Ces 
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calculs  îîe  viendroient-ils  pas  de  quel- 
ques humeurs  de  tranfpiration  répercu- 
tées 3 raffembiées  & adhérentes  par  leur 
vifcofitë  J comme  les  calculs  des  reins  3c 
de  la  veffie  viennent  de  quelques  ma- 
tières femblables  dégagées  des  alimens  3c: 
arrêtées  dans  leurs  canaux  excrétoires? 

Güjfon  autorife  cette  préfomption  en 
©bfervant  qu"il  a trouvé  des  calculs  bi- 
liaires dans  le  foie  des  bœufs  renfermés 
depuis  long-temps  dans  des  étables^  & 
expofés  par  conféquent  à de  mauvaifes 
tranfpirations  ( anatom.  kepat,  cap,  7 , 
püg,  10 5 J.  IVanfwieten  ( inaph,  Boerhav* 
) conclut  de  fa  pratique  que  les 
hommes  les  plus  fujets  à ces  maladies  du 
foie^  font  ceux  d'une  complexion  maigre 
qui  mènent  une  vie  fédentaire^  qui  tranf- 
pirent  peu  ^ 3c  qui  portent  à l'excès  l'u- 
fage  de  la  fumée  de  tabac  d'où  réfulte 
une  tranfpiration  pulmonaire  vicieufe. 
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Voici  une  de  mes  obfervations  les 
plus  propres  à convaincre  de  Tinfluence 
des  maladies  de  la  peau  fur  celles  du 
foie  : une  demôifelle  ^ qui  faifoit  ha- 
bituellement coucher  avec:  elle  un  petit 
chien  ^ ne  s'^étant  pas  apperçue  que  cet 
animal  avoit  la  gale^  il  lui  furvint  aux 
fefTes  plufîeurs  anthrax  confidérables  8c 
très  “douloureux.  La  pudeur  Tempêcha 
de  parler  de  cet  accident,  une  partie 
des  antrhax  fuppurèrent  à faide  de 
quelques  topiques  ^ f humeur  de  quel- 
ques-uns  fut  vraifemblablement  réper- 
cutée 5 une  douleur  aigüe  fe  fit  fentir  à 
riiypochondre  droit  ^ la  fièvre  s’alluma  3 
8c  la  jaunilfe  couvrit  tout  le  corps.  Ces 
fymptômes  de  Tinflammation  du  foie  ne 
furent  pas  de  longue  durée  y ils  cédèrent 
aux  faignées  3 aux  boilfons  appropriées 
8c  au  régime  3 capables  de  délayer  beau- 
coup de  fubftances  bilieiifes  3 & de  les 
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entraîner  par  la  tranfpiration  5 mais  Tem- 
barras  du  foie  fubfîila  long- temps  & 
exigea  beaucoup  de  foins. 

On  ne  peut  douter  que  le  germe  de  la 
maladie  du  foie  de  cette  jeune  perfonne 
n ait  été  dans  le  contaél  du  petit  chien 
galeux  ^ dont  Tattouchement  avoit  en 
même-temps  produit  les  anthrax. 
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SECONDE  PARTIE. 


DESCRIPTION 

•DES  MALADIES 

DE  LA  PEAU, 

Proprement  dites  ou  Chroniques. 


Lorsque  la  maffe  du  fang  eft  telle- 
ment furçhargée  de  matières  bilieufes^ 
que  le  foie  ne  peut  ni  recevoir  toutes 
celles  qui  lui  font  tranfrnifes  par  la  veine 
porte  ^ ni  refiifer  toutes  celles  quil  ne 
peut  employer  ^ il  y a pléthore  au  foie  ^ 
& pléthore  àiluiife  dans  les  vailTeaux  fa.n- 
guins.  Cet  état , auquel  on  peut  donner 
tel  autre  nom  que  Ton  voudra  ^ eii  feu- 


J4  Description. 
fible  par  les  fy m^ftomes  que  je  vîens 
d’expofer  d’après  la  plus  exaâe  obferva- 
tion  y il  devient  encore  plus  remarquable 
dans  les  fujets  attaqués  de  maladies  de 
peau  ^ par  d’autres  lignes  que  j’ai  obfer- 
vés  i"'.  dans  les  malades^  2^".  dans  le  fang 
que  je  leur  ai  tiré  de  la  veine  ^ 3'’.  dans  les 
cadavres  des  perfonnes  que  j’ai  vu  périr 
avec  des  maladies  de  peau  graves.  L’afpeél 
général  qui  réfultera  de  ces  defcriptions 
des  maladies  de  peau  ^ tirera  encore 
d’autres  traits  de  lumières  de  mes  obfer- 
varions  dans  les  fujets  dont  l’efprit  étoit 
aliéné  par  des  caufes  femblables  à celles 
qui  donnent  lieu  aux  maladies  de  peau , 
& que  j’expoferai  dans  la  quatrième  par- 
tie. Mes  recherches  fur  ce  qui  concerne 
la  matière  que  je  traite  ^ ouvriront  une 
nouvelle  carrière  dans  laquelle  les  gens 
de  l’art  devront  s’emprelfer  de  pénétrer ^ 
en  s’éclairant  par  leurs  propres  obferva- 
tions. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Oh ferv allons  dans  les  malades. 

I-i  E S fymptômes  généraux  des  mala- 
dies de  la  peau  J accompagnées  de  plé- 
thore bilieufe  ^ font  cet  enfemble  dans 
lequel  on  eft  convenu  de  reconnoître  le 
tempérament  bilieux  : la  peau  brune  & 
tirant  fur  le  jaune  ^ la  chaleur  Tardeur 
des  mains  J la  fueur  fétide  des  pieds  ^ la 
tranfpiration  onélueufe  ^ fouvent  puante  , 
un  grand  appétit ^ la  digeftion  laborîeufe^ 
le  ventre  parelfeux  ^ des  fueurs  noélurnes^ 
les  urines  rouges  &:  chargées  de  fédiment 
par  intervalles  ^ la  violence  des  paffiôns* 
Les  fujets  des  autre^tempéramens  ^ fans 
en  excepter  le  tempérament  fanguin^ 
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font  fufceptibles  de  pléthore  bilieufe, 
comme  ceux  du  tempérament  bilieux  , 
lorfque  la  manière  de  vivre  a dénaturé 
leur  conftitution  naturelle. 

A ces  fignes  ordinaires  de  la  pléthore 
bilieufe  que  Ton  obferve  dans  les  per- 
fonnes  en  bonne  fanté , fuccèdent  infen- 
fiblement  de  petits  mal-aifes  ^ & de  lé- 
gères incommodités  auxquelles  on  fait 
communément  peu  d'attention  ^ mais 
dont  l'opiniâtreté  autorife  les  Médecins 
expérimentés  à prédire  de  grandes  cataf- 
trophes  dans  l'économie  animale. 

En  effets  peu  de  temps  après 3 011 
éprouve  des  laffi  rudes  3 des  nuages  de 
maux  de  têtç  3 des  infomnies  paffagères  3 
auxquelles  fuccède  par  intervalles  une 
propenfion  extraordinaire  au  fommeil  ; 
çn  manque  d'appétit 5 on  a des  fantaifies 
dans  le  choix  des  alimens  5 la  çonftipation 
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eft  habituelle  & entrecoupée  de  flux  de 
ventre  confidérables  & quelquefois  pé- 
riodiques 5 le  vifage  efl:  rouge  ^ le  blanc 
des  yeux  de  temps  en  .temps  un  peu 
jaune  3 la  peau  sèche  & âpre  ^ la  poitrine 
oppreffée  5 on  reflent  une  tenfion  incom- 
mode dans  tous  le  corps  une  pefanteur 
aux  parties  antérieurs  de  la  poitrine  &: 
des  fatigues  d’eftomac  après  qu  on  a pris 
des  alimens  folides  accompagnées  de 
naufées  & de  renvois  acides  ou  nidoreux  ; 
le  pouls  extraordinairement  grand  & plein 
à cette  époque  3 change  enfuite  & de- 
vient petit  & ferré  5 c'eft  ce  qui  trompe 
le  plus  fouvent  les  Médecins  fur  f état 
des  malades  ^ lorfqu  ils  ne  font  pas  éclai-^ 
rés  par  des  réfuitats  d'obfervations  fem- 
blabies  à celles-ci. 

Si  la  pléthore  bilieufe  augmente  ^ il 
furvient  des  bouffées  de  chaleur  qui  fe 
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portent  à la  face  ; les  yeux  les  bords 
des  paupières  font  rouges  5 les  urines 
pâles  3c  crues  J tandis  quon  refte  dans 
Tiiiadlion  ^ font  colorées  ^ troubles  & 
chargées  de  fédiment^,  pour  peu  qu"on 
prenne  d'exercice  5 une  grande  chaleur 
intérieure  fe  faitfentir;  des  inquiétudes, 
Taccablement , le  mal  de  tête , les  ver- 
tiges tourmentent 5 la  voix  eft  rauque, 
la  refpiration  pénible  ^ le  pouls  concen- 
tré ^ excepté  après  le  repas  5 la  peau , 
sèche  en  tout  autre  temps , eft  moite, 
onélueufe  8c  chaude  pendant  la  diges- 
tion J & le  malade  maigrit  à vue  d'œiU 
A cette  époque,  un  demi-cercle  brun 
ou  violet , de  l'étendue  d'un  travers  de 
doigt,  occupe  la  partie  inférieure  des 
yeux  fur  la  crête  des  orbites,  & princi-- 
paiement  du  côté  du  nez.  Cette  tache  eft 
plus  foncée  par  intervalle , comme  m 
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moment  du  lever  ^ & tandis  que  Tefto- 
mac  eft  vuide  ÿ elle  eft  la  même  dans  les 
femmes  pléthoriques  bilieufes  qui  font 
fur  le  point  d’avoir  leurs  règles.  Les 
fymptômes  précédens  décèlent  toujours 
une  difpofition  prochaine  à quelque  ma- 
ladie J foit  aigüe  foit  chronique  3 ou  bien 
ils  font  l’indice  d’une  maladie  de  peau. 

Quand  la  pléthore  bilieufe  en  eft  à ce 
point  3 & que  la  peau  feule  eft  menacée  3 
cette  membrane  fe  relfent  bientôt  des 
efforts  que  fait  la  tranfpiration  pour  en- 
lever les  fubftances  bilieufes  3 & l’humeur 
de  cette  fonèlion  produit  des  affeèlions 
plus  ou  moins  confîdé râbles  & malignes, 
félon  le  degré  de  la  pléthore,  la  ma- 
nière de  vivre  qui  l’a  occafionnée,  & la 
difpofition  des  fujets.  Le  fiége  des  ma- 
ladies de  la  peau  tient  aufli  aux  mêmes 
circonftances  5 on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  ce  quelles  fe  jettent  le  plus  fouvent 
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fur  le  vifage  & de  ce  qu'elles  y pro- 
duifent  des  altérations  plus  opiniâtres  que 
par- tout  ailleurs  ^ puifque  cette  partie  ell 
pour  ainfi  dire  lé  tableau  des  paffions  de 
famé  dont  la  pléthore  bilieufe  eft  un 
puilîant  ftimulant. 

C O U ^ E R O s s. 

Si  c’eft  à la  peau  du  vifage  que  fe 
portent  les  humeurs  bilieufes  tranfpirées^ 
on  voit  d'abord  de  petites  raies  rouges^ 
placées  fans  ordre  ni  direétion  détermi- 
née ^ fur  l'endroit  le  plus  élevé  de  chaque 
joue  J & fur  la  partie  du  nez  qui  en  eft 
voifine  de  chaque  côté.  Ces  raies  ^ en  fe 
multipliant;,  fe  réuniffent  & forment  des 
taches  qui  s'étendent  infenfiblement  fur 
tout  le  nez  ^ fur  la  partie  inférieure  du 
fronts  le  long  des  joues  3c  fur  les  côtés 
du  menton^  la  peau  de  ces  parties  paroît 

comme 
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comme  marbrée  ou  compofée  d"un  réfeau 
de  filamens  rouges  placés  fous  Tépiderme^ 
dont  la  diilribution  inégale  eft  très-va- 
riée ÿ celle  du  relie  du  vifage  eft  ordinai- 
rement couverte  d'afpérités  ^ de  farine  & 
de  petites  écailles. 

On  pourroit  s'‘étonner  de  ce  que  les 
humeurs  bilieufes  retenues  dans  la  peau 
du  vifage  3 où  elles  ont  été  portées  par 
la  tranfpiration  J étant  jaunes  ou  icho- 
reufes  ^ comme  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies de  peau  occafîonnent  des  marques 
rouges  qui  paroilfent  plutôt  participer 
d'un  amas  de  fang  que  d'un  amas  de  bile> 
mais  il  faut  remarquer  que  les  parties 
de  la  peau  du  vifage  ^ afFeétées  par  la 
couperofe  ^ font  celles  qui  ont  dans  leur 
conftîtution  beaucoup  de  vailTeaux  fan- 
guins  deftinés  à former  le  coloris , 8c 
que  quand  les  matières  bilieufes  tranf- 
pirables  font  engorgées  dans  les  vailTeaux^ 
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lymphatiques  de  ces  parties,  elles  doi- 
vent néceffairement  s'emparer  aufTi  des 
vaiffeaux  fanguins  voifins.  Elles  les  rem- 
plijfTent  davantage,  les  diftendent  un  peu  , 
& les  font  paroître  plus  rouges  j la  peau 
commence  par  être  marbrée  , lorfqu  il 
ny  a encore  que  quelques  vaiffeaux 
fanguins  occupés  par  les  matières  bi- 
lieufes  : elle  devient  toute  rouge , le  co- 
loris prend  une  teinte  de  couleur  de  feu  ^ 
lorfque  tous  les  vaiffeaux  fanguins  font 
tuméfiés  par  ' la  pléthore  bilieufe  , 8c 
qu  il  n'exifte  plus  de  liqueur  purement 
blanche  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques. 
Quand  la  maladie  a acquis  une  grande 
intenfité , les  taches  rouges  fe  changent 
en  placards  de  la  même  couleur,  fort 
épais , qui  forment  quelquefois  des  élé- 
vations confîdérables. 

L'humeur  bilieufe  qui  produit  ces 
marques  ^ étant  continuellement  pouffée 
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par  d'autres  humeurs  de  la  même  nature  ^ 
que  la  tranfpiration  amène  aux  mèmeS 
parties  ^ ell  arrêtée  par  l'épiderme  aux 
extrémités  des  vailfeaux  excrétoires  ^ elle 
y forme  des  pulrules  ou  une  efpèce  de 
petite  érélîpèle  chronique  > il  en  fort  une 
liqueur  roufiatre  ^ analogue  à la  bile  > 
mais  le  fang  épailTi  & fixé  dans  les  vaif- 
feaiix  de  la  peau  y reife  ^ le  vifage 
garde  la  couleur  rouge  qui  a fait  donner  à 
cette  affeéiion  de  la  peau  le  nom  de  cou- 
perofe^  goutte- rofe^  taches  hépatiques. 
On  dit  ordinairement  des  per  formes  atta- 
quées de  cette  maladie  qu'elles  ont  le 
foie  chaud.  On  l'obferve  particulièrement 
dans  les  hommes  fujets  à des  hémor- 
rhoïdes , dont  l'écoulement  a été  fuppri- 
mé  ^ & dans  les  femmes  qui  ont  éprouvé 
des  dérangemens  dans  leurs  règles  ^ ou 
après  le  temps  critique. 

La  couperofe  la  plus  commune  eft 
D i 
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celle  qui  furvient  aux  perfonnes  du  fexe 
vers  la  trentième  année  de  leur  âge.  Elle 
eft  TefFet  de  la  vie  fédentaire  ^ des  nourri- 
tures abondantes  en  fubftances  grades  3 
de  Tabus  des  liqueurs  étrangères ^ comme 
les  vins  forts  3 le  café  3 les  liqueurs  pro- 
prement dites  3 des  pafTions  afîligeantes  3 
des  pertes  fenfibles3  comme  celle  de  la 
fortune3  ou  de  quelques  perfonnes  chères. 

La  difpofition  des  femmes  à la  ten- 
dreffe  3 eil  chez  elles  une  fource  de  cou- 
perofe3  quand  leurs  fentimens  ont  été 
trompés  ; qu^ elles  ont  éprouvé  des  per- 
fidies 3 ou  été  fruftrées  de  quelques  efpé- 
rances  fur  lefquelles  elles  fondoient.  le 
bonheur  de  leur  vie.  Les  femmes  ma- 
riées deviennent  fouvent  couperofées  à 
Tépoque  de  leurs  grofîeflfes  3 lorfque 
quelques-unes  des  caufes  précédente^ 
altèrent  leur  organifation  phyfique  & 
morale  3 & fur- tout  lorfqu  elles  abufent 
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â cette  époque  des  alimens  & des  boif- 
fons  pour  fatisfaire  un  appétit  déréglé. 
Les  perfonnes  qui  vivent  dans  le  célibat 
trouvent  fouvent  les  fources  de  la  coupe- 
rofe  dans  le  mal-aife  phylique  & moral 
qu'elles  éprouvent. 

La  jeuneffe  ne  met  pas  à Tabri  de  la 
couperofe  5 elle  altère  dès  T âge  de  dix- 
fept  ans  J la  peau  du  vifage  des  jeunes 
gens  de  Tun  & de  lautre  fexe  qui 
mangent  habituellement  beaucoup  j font 
peu  d'exercice  ^ qui  vivent  le  plus  fou- 
vent  de  viandes  apprêtées  ^ de  ragoûts  ^ 
de  pâtiiferiej,  boivent  quelquefois  trop  de 
vin  ^ ou  des  vins  aigres  ^ & font  plufîeurs 
repas  rapprochés  & confidérables.  Les 
enfans  de  tout  âge  qui  vivent  un  peu  à 
cette  manière  ne  font  pas  exempts  de  la 
même  maladie. 

Je  pourrois  rapporter  ici  un  grand 
nombre  d'obferYations  pour  éclairer  fur 
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la  marche  de  la  couperofe  ^ s'il  en  etok 
befoin  5 mais  cette  maladie  venant  tou- 
jours de  la  même  caufe  : la  pléthore 
bilieufe  5 & le  fuccès  du  traitement  ne 
pouvant  être  équivoque  ^ je  me  conten- 
terai d'en  citer  un  exemple^  à caufe  de 
la  gravité  des  fymptômes  dont  il  fournit 
la  defcription.^ 

M.  le  âgé  de  cinquante  ans^  avoit 
depuis  cinq  ans  le  vifage  en  quelque  forte 
hideux  : le  fronts  le  nez^  les  joues  & le 
menton  étoient  éouverts  de  croûtes  jau- 
nâtres ^ &:  de  pullules  fuppurantes^  fé- 
parées  par  des  placards  de  rougeurs  j les 
pullules  gagnoient  fous  le  cou  ; la  barbe 
en  étoit  parfemée;  le  malade  fe  faifoit 
horreur  à lui-même  ; à le  voir  on  reculoit 
quelquefois  d'épouvante  ; on  l'accufoit 
fouvent  mal -à- propos  d'ivrognerie.  Le 
ventre  étoit  tuméfié  3 & habituellement 
conllipé  5 le  foie  3 la  ratte  & la  veine 
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porte  paroiffoient  engorgés  5 le  malade  3 
( qui  étoit  orfèvre)  menoit  une  vie  très- 
fédentaire  3 dans  le  voifinage  continuel 
des  fourneaux. 

Les  remèdes  dont  il  avoit  fait  ufage 
étoient  principalement  une  efpèce  d'œ- 
thiops  minéral  ^ qui  lui  avoit  été  adminis- 
tré par  M.  G...m.  & qu"il  avoit  continué 
pendant  dix-huit  mois.  Enfuite  M.  P...  c. 
lui  avoit  prefcrit  le  fuc  de  creffon.  Il  en 
avoit  pris  pendant  lîx  femaines  ^ au  bout 
defqueiles  la  chaleur  intérieure  prodigieu- 
fement  augmentée  par  ce  remède  ^ fit 
éclore  ^ durant  f été  1784,  une  fièvre 
ardente  3 dont  M.  PoUrfour  du  petit , alors 
doyen  de  la  Faculté  ^ & moi  ^ eûmes 
beaucoup  de  peine  à le  fauver.  Les  (ymp- 
tômes  de  la  fièvre  ardente  ^ étoient  dans 
le  début  une  hémorragie  confidéral^’'îe  par 
les  inteftins J des  vomifTemens  continuels^ 
dans  les  jours  critiques  ^ le  délire  & 
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les  convulfîons.  La  maladie  ne  fut  jugée 
qu*au  vingt-unième  par  une  crife  de  Telles 
fanguinolentesj  le  malade  avoir  été  faigné 
cinq  fois  J dans  les  jours  pendant  lefquels 
il  avoir  été  permis  d'agir. 

Il  y avoir  lieu  de  préfiimer  qu'après 
cette  maladie  ^ la  couperofe  feroit  ^ finon 
tout-à-fait  guérie  ^ du  moins  fort  dimi- 
nuée par  les  grands  changemens  qui  ve- 
noient  de  fe  faire  dans  la  machinei  mais 
il  ne  s'en  fît  aucun  dans  la  peau  du  vifa^e. 
Les  pullules  avoient  feulement  ceffé  de 
fe  régénérer  pendant  la  maladie  5 mais 
elles  revinrent  avec  force  dès  les  premiers 
jours  de  la  convalefcence & ce  ne  fut 
qu'après  plufîeurs  mois  que  j'entrepris  le 
traitement  de  la  couperofe.  Six  mois  après 
le  vifage  fut  parfaitement  net  ^ & il  eft 
relié  le  même  depuis  plus  de  trois  ans. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  couperofe 
dont  il  ell  ici  quellion  ^ avec  une  autre 
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afFeftion  de  la  peau  du  vifage^  qui  réfulte 
de  rivrognerie  ^ qui  confifte  dans  des 
rougeurs  j des  pullules  ^ des  excroilTances 
entretenues  par  Tabus  du  vin  & des  li- 
queurs fpiritueufes  ^ & que  Tabltinence 
de  ces  boiffons  détruit  ordinairement^ 
fans  aucun  autre  fecours. 

Dans  les  femmes  ^ la  couperofe  grave 
eft  prefque  toujours  accompagnée  d’au- 
tres maladies  qui  paroiffent  attaquer  elTen- 
tiellement  Torganifation  & dont  l’état 
du  vifage  n’eft  que  le  précurfeur  j en 
effet  les  femmes  couperofées  doivent 
s’attendre  le  plus  fouvent  à quelque  ca- 
tallrophe  funelle  ^ produite  par  des  ob- 
llruélions  au  foie  ou  dans  les  autres  vif- 
cères  du  bas-ventre  y ou  par  des  dépôts 
fur  la  poitrine  de  la  même  humeur  qui 
fe  porte  à la  face  ^ ou  par  des  convuiiîons 
qui  prennent  leur  fource  dans  le  cerveau 
altéré  par  la  même  humeur.  J’ai  vu 
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Tépilepfie  être  la  fuite  de  la  couperofe  j 
8c  cette  maladie  qu  on  croit  ordinaire- 
ment incurable  ^ céder  en  même-temps 
que  la  couperofe  aux  remèdes  indiqués 
pour  celle-ci.  Les  rhumatifmes  ^ les  dou- 
leurs ^ les  fuppurations  internes ^ comme 
celle  du  poumon  & de  la  matrice  ^ accom- 
pagnent auffi  fréquemment  les  couperofes 
anciennes  8c  négligées  5 le  fcorbiit  de 
terre  ell  encore  une  autre  modification 
funefte  de  la  conftitution  du  fang  qui 
amène  la  couperofe. 

Boutons^ 

Les  parties  de  la  peau  du  vifage,  dans 
la  conlHtution  defquelles  il  y a des  vaif- 
feaux  fanguins  ^ 8c  qui  forment  le  coloris  > 
font  parfemées  de  petites  glandes  ^ dans 
lefquelles  il  fe  filtre  une  portion  de  la 
tranfpiration  j on  les  appelle  fébacées  1 
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rhumeur  ^ appelléeauffi  fébacée^  qu  elles 
fütrent  J eft  plus  épailTe  que  celle  de  la 
tranfpiration  5 dans  la  pléthore  bilieufe  ^ 
elle  acquiert  encore  plus  de  confiftance  y 
à raifon  des  parcelles  de  matières  de  bile 
dont  elle  eft  imprégnée  5 elle  s'engorge 
dans  les  glandes  ^ & y forme  de  petits 
abcès  ou  furoncles  ^ qui  fe  terminent  or- 
dinairement par  la  fuppuration. 

On  obferve  plufieurs  portes  de  boutons 
tant  au  vifage  que  dans  prefque  toutes 
les  parties  du  corps.  Les  plus  communs 
s'emparent  du  front  du  menton  ; il  en 
furvient  aux  paupières  ^ aux  lèvres  ^ fur 
le  devant  de  la  poitrine  ^ au  dos  ; quel- 
ques perfonnes  font  fujettes  à en  avoir 
aux  feffes  ^ aux  cuifles  ^ 6cc.  ces  éruptions 
prennent  diverfes  formes  & fe  terminent 
de  plufieurs  manières  3 félon  la  nature  de 
l'humeur  qui  les  fournit  ^ félon  la  peau  y 
râge  des  fujets  leur  manière  de  vivre  ^ 
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leur  bonne  ou  mauvaife  fanté.  Les  plus 
communs  font  de  petits  furoncles  qui  fe 
defféchent  & s'applatiffent  immédiate- 
ment après  avoir  évacué  un  petit  bour- 
billon y 3c  qui  fe  fuccèdent  à des  inter- 
valles quelquefois  périodiques  jiifqu  à ce 
que  la  caufe  en  ait  été  détruite.  Cette 
caufe.  réiide  prefque  toujours  dans  le 
fang  échauffé  par  la  pléthore  bilieufe  5 
f appeîerai  ceux-ci  boutons  fanguins. 

Il  y a deux  autres  efpèces  de  boutons 
qui  altèrent  la  peau  du  vifage  prefqif  aufïî 
fréquemment  que  les  furoncles  5 les  uns 
font  des  élevures  plus  groffes  que  des 
grains  de  millet  ^ qui  ne  changent  point 
ou  qui  changent  peu  la  couleur  de  la 
peau^  3c  qui  fe  diffipent  d'eux- mêmes 
en  peu  de  jours  ^ fans  fuppiiration.  Leur 
fiége  eft  communément  au  front , à la  ra- 
ciné  des  cheveux  3c  dans  le  milieu  des 
j oms  y il  en  pouffe  quelquefois  un  ou  deux 

confidérables 
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coiifidérables  au  pli  qui  fe  trouve  entre 
la  partie  inférieure  du  nez  & la  joue. 
Les  boutons  de  cette  efpèce  participent 
d'une  lymphe  coagulée  > on  doit  les  ap- 
peler boutons  lymphatiques. 

Les  boutons  bilieux  font  d'une  nature 
différente  des  deux  précédons  ^ ils  fe 
fixent  plus  communément  à la  bafe  du 
nez  vers  la  réunion  de  cette  partie  à la 
lèvre  fupérieure^  ou  dans  le  nez  même, 
ou  fur  les  lèvres  ^ ou  dans  la  peau  des 
côtés  du  menton  qu'occupe  la  barbe. 
Ces  boutons  ne  fuppurent  pas  comme  les 
premiers  ^ ils  ne  fe  diffipent  pas  infenïî- 
blement  comme  les  autres  ^ ils  font  atta- 
chés aux  parties  qu'ils  occupent  & ils 
paroiffent  s'y  nourrir  d'une  matière  ichof^ 
reufe  qu'ils  rendent  eux -mêmes  conti- 
nuellement & qui  forme  des  croûtes 
confîdérables  J & le  plus  fouvent  très- 
dégoûtantes.  Ces  derniers  boutons  fous 
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les  plus  douloureux  & les  plus  difficiles  i 
déraciner  : ils  font  fouvent  le  premier 
indice  de  la  pléthore  bilieufe  & le  der- 
nier fymptôme  à être  détruit. 

La  poitrine  8c  les  avant-bras  font  le 
fiége  des  boutons  fanguins  j on  voit 
les  lymphatiques  fur  le  dos  8c  les  felTes  5 
les  bilieux  s'éloignent  rarement  du  vifa- 
ge^  fi  ce  neft  pour  fe  cantonner  der- 
rière les  oreilles  ^ où  leur  préfence  eft 
communément  plus  gênante  que  dange- 
reufe  j & pour  gagner  les  parties  8c  la 
marge  de  Tanus  ^ où  ils  deviennent  très- 
incommodes  & douloureux. 

Les  boutons  vénériens  ne  refîemblent 
à aucune  des  trois  efpèces  précédentes  5 
ils  ne  fuppurent  pas  comme  les  fanguins^ 
ils  ne  prodüifent  ni  ichor  ni  croûtes 
-comme  les  bilieux  ^ ils  ont  la  forme  des 
lymphatiques  5 mais  au  lieu  d'avoir  la 
couleur  naturelle  de  h peau^  ils  font  vio- 
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lets  ; au  lieu  d'être  indoîens  j ils  font  dou- 
loureux 5 au  lieu  de  fe  diffiper  aifément^ 
ils  font  opiniâtres  & forment  comme  au- 
tant de  petits  fquirres.  Ils  font  auffi  non 
pas  ifolés  ^ mais  nombreux  &c  raffemblés 
en  forme  de  chapelet  ^ ce  qui  a donné 
ridée  de  les  appeler  chapelet  de  Vénus, 
Quand  les  boutons  furviennent  aux 
felfes^  ils  y prennent  la  forme  d'une  érup- 
tion fanguine  & bilieufe  ^ accompagnée 
du  gonflement  de  la  peau^  de  déman- 
geaifons  & de  rougeurs  dans  les  inter- 
valles des  pullules  : celles  - ci  fuppurent 
de  temps  en  temps  ^ les  unes  après  les 
autres;  l'humeur  qui  en  fort^  participe 
de  la  nature  du  pus  & de  celle  de  la 
bile  y elle  fe  convertit  en  écailles  qui 
s'enlèvent  aifétnent  lorfqu'elles  font  sè- 
ches. Soit  que  l'humeur  qui  forme  ces 
pullules  s'étende  ailleurs  ^ (oit  que  la 
démangeaifon  qui  y fait  porter  la  main  , 
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occafionne  une  efpèce  de  contagion  fuç 
d autrés  parties  ^ le  dos  ^ les  cuifTes  , 
quelquefois  la  poitrine  & les  jambes  , 
font  arfeâiées  de  la  même  éruption.  En 
même-temps  3 les  parties  font  ordinaire- 
ment fu jettes  à des  rougeurs  & à des  dé- 
mangeaifons. 

M.  F. ...  3 âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
étoit  tourmenté  depuis  plufieurs  années 
par  une  éruption  de  cette  nature.  Elle 
occupoit  tout  le  derrière  3 defcendoit  fur 
les  ciiij[res3  & s'étendoit  au-deflus  des 
reins  5 ces  parties  étoient  couvertes  de  puf* 
tules  profondes  3 communément  groffes 
comme  des  grains  de  raifîn  3 fort  rouges, 
douloureufes  & accompagnées  d'une  dé- 
mangeaifon  infupportable.  Il  en  fortoit  un 
ichor  rouffâtre  qui  détachoit  la  peau  par 
écailles  5 Tintervalle  des  puftules  étoic 
occupé  par  des  rougeurs  prurigineufes  > 
fpus  lefqaelles  il  s'éievoit  fucceffivetnenc 
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de  nouveiîes  pullules  ÿ îes  plus  greffes 
étoient  ifolées  ^ les  autres  formoient  des 
grappes  ^ 3c  toute  la  peau  étoit  dans  un 
état  érélîpélateux.  Au  furplus  ^ le  malade 
étoît  du  tempérament  bilieux  ^ très-plé- 
thorique 3 adonné  aux  occupations  de 
cabinet  J maigre^  mélancholique  > i!  avoit 
tout-à-fait  altéré  fa  fanté  par  Tiifage  de 
mille  drogues  contraires  à fa  maladie  5 on 
Vavoit  fur-tout  fait  abufer  des  bains 
chauds  & des  purgatifs  5 ceux-ci  très-ré- 
pétés  lui  avoient  altéré  le  fuc  inteftinal 
& enlevé  les  forces  & Tembonpoint, 
Malgré  ce  délabrement  ^ dès  que  le 
défordre  caufé  par  les  mauvais  traite- 
mens  fut  réparé  > la  guérifon  radicale 
de  fa  maladie  de  peau  ne  dura  pas  plus 
de'  trois  mois  j il  y a trois  ans  que  tout 
cil  diffipé,  & que  le  malade  a repris 
fon  état  naturel  ^ de  la  fraîcheur  de 
la  gaieté^  quil  a le  ventre  libre  & 
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qu"il  exécute  parfaitement  toutes  fes 

fondions. 

Quant  aux  boutons  du  nez  que  Ton 
prend  communément ^ mal-à-propos, 
pour  un  effet  des  rhumes , ils  participent 
toujours  de  la  couperofe  5 ils  naiffent  avec 
cette  maladie , ils  fe  couvrent  d'une 
croûte  qui  tombe  3c  renaît  alternative- 
ment 3 & qui  fubfifte  encore  long-tems, 
même  après  que  Taffedion  des  joues  eft 
diflîpée.  Ces  boutons  peuvent  prendre 
une  tournure  fâcheufe,  s'ils  font  négli- 
gés 3 irrités  par  des  remèdes  contraires, 
ou  feulement  aggravés  par  l'intenfité  de 
leur  caufe.  Il  furvient  quelquefois  un  pe- 
tit bouton  ou  une  petite  croûte  5 on 
écorche  Tun  ou  Ton  enlève  l'autre  par 
inadvertances  fi  l'on  prend  du  tabac,  on 
irrite  bien  plus  la  partie  malades  il  fe 
creufe  infenfiblement  un  ulcère , ou  bien 
il  s'eîève  une  puftule  avec  un  çaradère 
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cancéreux  : ces  maux  ^ légers  en  appa- 
rence^ deviennent  funeftes  ^ pour  peu 
que  des  topiques  gras  & rances  ^ beau- 
coup trop  ufités  , altèrent  encore  davan- 
tage rhumeur  bilieufe  qui  cherche  à 
fortir. 

On  en  voit  ^ mais  plus  rarement , de 
femblables  dans  les  oreilles  s le  cérumen  3 
qui  eft  rhumeur  de  la  traufpiration  habi- 
tuelle de  cette  partie  ^ eft  tellement  im- 
prégné de  fubftances  bilieufes^  qu'elle 
garde  toujours  la  couleur  de  la  bile,  cette 
couleur  a beaucoup  plus  d'intenfité  dans 
les  perfonnes  pléthoriques  bilieufesj  il 
en  réfulte  des  douleurs  aigiies  ^ des  ul« 
cères  fétides  ^ la  furdité. 

Ophtalmie^  eistüle  a 

La  mênae  humeur  bilieufe  qui  occa**» 
fionne  la  couperofe,  attaque  auffi  les 
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yeux  : elle  y produit  des  rougeurs  ^ des 
démangeaifons  ^ des  inflammations  ^ des 
cuilTons  très-incommodes;  il  fe  forme 
suffi  dans  les  paupières  des  boutons  qui 
participent  de  la  nature  de  ceux  du  vifage. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  ces  affeèiions, 
après  avoir  été  quelque  temps  paflTagères, 
dégénérer  en  ophtalmies  chroniques. 
Cette  maladie  efl:  produite  par  un  écou- 
lement de  chaffie  âcre  ^ qui  enflamme  les 
paupières  3 les  colle  ^ pendant  la  nuit  3 Sc 
les  corrode  infenfîblement^  au  point  d*y 
former  des  ulcères  qui  en  rongent  les 
bords  3 détruifent  les  bulbes  des  cils  3 & 
défigurent  totalement  cette  partie  inté- 
reflTante  du  vifage.  Les  yeux  éraillés  & 
la  fiftule  lacrymale3  if  ont  été  jufqu''à  pré- 
fent  auffi  difficiles  à guérir  3 que  parce 
qu’on  a négligé  d’en  détruire  la  caufe  en 
fupprimant  la  pléthore  bilieufe. 
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C O i^OKHEJES  HABITUELLE  S ^ 

Fleurs  blanche  Ss 

On  retrouve  encore  la  même  humeur 
altérée  par  la  pléthore  biiieufe  ^ aux  par- 
ties de  la  génération  dans  Tun  & Tautre 
fexe.  C"eft  elle  qui  s'écoule  avec  des  irri- 
tations quelquefois  confidérables  ^ fous 
le  nom  de  fleurs  blanches  ^ 8c  qui  donne 
à la  matière  de  cet  écoulement  une  cou- 
leur jaune  dans  laquelle  les  charlatans 
trouvent  un  excellent  prétexte  pour  fa- 
tisfaire  leur  horrible  cupidité.  C'eft  cette 
même  humeur  qui  excite  dans  les  hommes 
un  écoulem.ent  blanchâtre  ou  jaune  ^ que 
la  crainte  fait  fouvent  regarder  comme 
vénérien  & que  les  ignorans  & les  fri- 
pons traitent  eifectivement  par  le  mer- 
cure contre  toute  apparence  de  rai- 
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fon  5 puifque  les  gonorrhées  vénériennes 
elles-mêmes  ne  doivent  jamais  être  com- 
battues par  aucune  préparation  mercu- 
rielle, 

HÉMORRO  y DESy  T I s T U L E s* 

Les  chaleurs  au  fondement  ^ le  gonfle- 
ment des  veines  hémorroïdales  ^ les  dou- 
leurs lancinantes  dans  cette  partie.  Les 
écouîemens  foit  fanguins  foit  ichoreux 
qui  y fiirviennent  ^ les  abfcès  & les  fif- 
tules  qui  s'y  forment  ne  font  autre  chofe 
que  Teffet  de  la  fiirabondance  des  ma- 
tières bilieufes  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
du  bas -ventre  qui  aboutiüent  au  foie^ 
lorfque  le  foie  ne  peut  plus  les  admettre 
toutes  pour  en  former  la  bile.  C'eft  aiifïi 
de  cette  difpofltion  que  s'en  fuivent  les 
maladies  inflammatoires  bilieufes  du  bas- 
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ventre  ^ les  dyffenteries  ^ &c.  Telle  eft 
auflî  la  caufe  éloignée  des  ulcères  de  la 
matrice  ^ autre  maladie  terrible  ^ qui  ne 
cède  5 lorfqu  elle  eft  prife  à tems  ^ qu^au, 
traitement  propre  à détruire  la  pléthore 
bilieufe  ^ 3c  qui  devient  incurable  u on 
lui  lailTe  faire  de  grands  progrès» 

Taches  de  lait. 

Les  enfans^  dans  le  fein  de  leurs  mères, 
contradent  des  difpofitions  à des  mala- 
dies de  peau  qui  procèdent  de  la  plé- 
thore bilieufe  j elles  fe  manifeftent  quel- 
ques jours  après  la  naiflance  , par  des 
taches  appeliées  taches  de  lait^  croûtes  de 
kit , & elles  viennent  d'un  dépôt  de  ma- 
tières bilieufes  provenantes  du  fang  de  la 
mère  , tandis  qu  il  fourniflbit  la  nourri- 
ture au  fœtus.  Cette  maladie  fe  diftipe 
d'eile-même  fi  le  petit  malade  change  de 
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nourriture  J elle  s'aggrave  au  contraire 
&:  elle  fe  répand  fur  tout  le  corps  ^ 
s'il  tette  le  lait  pléthorique  bilieux  de  fa 
mère.  Un  enfant  né  fain  ^ allaité  par  une 
nourrice  pléthorique  bîlieiife^  fe  couvre 
de  taches  de  lait  ^ de  puftules  ^ de  tu- 
meurs,, Scc,  qui  rendront  prefque  toujours 
mortelles  les  plus  petites  indifpofitions 
auxquelles  il  fera  fujet  dans  le  cours  de 
i'enfance. 

JAUNISSE  DSS  E N F A N S. 

La  jauniffe  qui  furvient  à plufieurs  nou- 
Veaux-nés  ^ a lieu  ^ parce  que  le  foie  du 
foetus  n'ayant  pu  féparer  toute  la  matière 
bilieufe  qu'il  a reçue  de  fa  mère  5 elle 
s'eft  accumulée  dans  fon  fang  tout  le 
temps  qu'il  a manqué  de  tranfpiration  3 
& dès  qu'il  a acquis  cette  fonâion  par 
fa  fortie  de  Teau  ^ & par  l'imprefiîon  de 
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Pair  fur  fes  pores  3 Phumeur  tranfpirable 
s’eft  trouvée  imprégnée  des  fiiblîances 
bilieufes,  auffi  cette  jaimilTe  n eft-elle  re- 
gardée que  comme  une  crife  falutaîre  à 
la  fonétion  du  foie  3 & non  pas  comme 
une  maladie  de  la  peau  relative  au  mau- 
vais état  de  ce  vifcère, 

Inflammation  ekésipélatlust. 

On  lit  robfervation  fuivante  dans  le 
Traité  des  maladies  des  enfans  , avec  des 
inftruBions  fur  leur  conduite  depuis  la 
naijfance  ^ par  M.  UNDERWGOP3  Mé- 
decin à Londres. 

Les  enfans  font  fujets  à une  efpèce 
très-dangereufe  d'inflammation  éréfipéla- 
teufe  3 dont  3 autant  que  je  fâche , aucun 
Auteur  ira  fait  mention  3 & que  j'ai  ra- 
rement rencontré  ailleurs  que  dans  les 


^6  Description. 
hôpitaux  des  femmes  en  couches.  Les; 
enfans  qui  ont  un  mois  paffé  ^ n"y  font 
plus  fujets  3 & la  plupart  du  temps  elle 
fe  manifefte  peu  de  jours  après  leur 
naiflance  5 elle  attaque  les  enfans  robuftes 
auifi-bien  que  ceux  qui  font  délicats  ^ 3c 
les  furprend  fans  aucun  indice  avant- 
coureur.  Elle  eft  très -rapide  dans  fes 
progrès  j la  peau  y prend  une  teinte  pour- 
prée & y devient  bientôt  exceffivement 
dure.  Lofqu'elle  eft  bénigne  5 elle  fe  jette 
fouvent  fur  les  doigts  & les  mains  ^ & 
fur  les  pieds  & les  chevilles  5 quelquefois 
elle  fe  place  près  des  articulations  ^ ou 
fur  les  jointUies  mêmes  ^ & tourne  fu- 
bitement  en  fuppuration.  L'efpèce  plus 
violente  prend  prefque  toujours  fon  fiége 
dans  la  région  du  pubis  3 & s'étend  fu- 
périeurement  fur  le  ventre  3 & en  def- 
cendant  fur  les  cuifies  3c  les  jambes  3 
je  ne  Tai  vue  que  deux  ou  trois  fois 
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commencer  à la  nuque  j le  gonflement 
îi'eft  pas  confidérabie^  mais  après  que 
la  peau  s"eft  durcie  ^ la  partie  devient 
pourpre  3 livide  3 & très-fouvent  fpha- 
celée  : cela  a fiir-tout  lieu  dans  les  gar- 
çons 3 lorfque  le  fcrotum  eft  le  fiége  de 
la  maladie.  Le  pénis  enfle  3 & le  prépuce 
prend  cet  air  emphyfémateiix  qu  il  a dans 
les  enfans  qui  ont  un  calcul  arrêté  dans 
Turèthre. 

ExCORlATlOk  s. 

Les  enfans  fujets  à des  excoriations 
dans  Tentre-deux  des  cuifles  , & dans  les 
plis  de  la  peau  du  cou  3 participent  de  la 
pléthore  bilieufe  5 ces  incommodités  s'ag- 
gravent par  le  défaut  de  propreté  3 & de^ 
viennent  quelquefois  dangereufes. 
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T E I G N 

Dans  un  âge  plus  avancé  ^ une  mala- 
die particulière  du  cuir  chevelu  appellée 
la  teigne  de  lait  ^ Se  quelquefois  la  teigne 
proprement  dite^  elt  Teffet  des  ulcéra- 
tions faites  à la  peau  par  Thumeur  de  la 
tranfpiration  imprégnée  de  fubftances  bi- 
lieufes  ^ & portée  dans  les  canaux  plus 
dilatés  qui  livrent  palFage  à la  matière 
des  cheveux  en  plus  grande  abondance 
qu  ailleurs.  Ces  fubftances  bilieufes  s*ac- 
cumulent  auflî  dans  les  glandes  ^ & les 
parties  charnues  Se  grailTeufes  du  cou_, 
^ y forment  des  tumeurs  qui  participent 
des  écrouelles  ^ auxquelles  on  donne  dif«^ 
férens  noms  ^ & dont  la  fuppuration  eft 
ordinairement  critique. 

En  effet  ^ le  foie  des  teigneux  eft 
plus  gros  J d'une  couleur  plus  foncée  ^ 


Descriï^tion. 

8c  plus  abreuvé  de  bile  que  celui  des 
autres  enfans  5 ces  malades  font  ceux 
qui  fe  nourriffent  de  mauvais  pain^  de 
beaucoup  de  viande  j de  ragoûts  falés 
& épicés  3 alimens  abondans  en  matière 
de  bile  3 ceux  auxquels  on  ne  refufe  pas 
le  vin  3 & dont  les  mères  ou  les  nour- 
rices étoient  attaquées  de  la  pléthore 
bilieufe. 

Mu  G U ET  J,  MILLET  OU  BLANCHET^ 

Cette  maladie  3 dont  le  principal  fymp- 
tome  elè  un  éruption  dans  la  bouche , 
procède  évidemment  de  pléthore  bi- 
lieufe 5 elle  n attaque  que  les  enfans  nour^ 
ris  de  fubftances  abondantes  en  matières 
de  bile  3 foit  immédiatement  3 foit  par  le 
moyen  des  nourrices  intempérantes  5 elle 
eft  fur-tout  fort  répandue  dans  les  hôpi- 
taux ^ GU  la  même  nourriture  eft  com^ 
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mune  à tout  le  monde  ^ quoique  Tage^ 
le  fexe  ^ le  tempérament  ^ les  maladies  ^ 
exigent  des  variétés  dans  le  régime  des 
enfans  & des  nourrices.  L'effet  des  ma- 
tières bilieufes  qui  produifent  le  muguet^ 
fe  remarque  encore  par  la  féchereffe  de 
la  bouche  3 la  foif  ardente  3 les  hoquets 3 
le  vomilTement  3 le  cours  de  ventre  ver- 
dâtre 3 qui  teint  les  linges  d'un  jaune 
fafrané  que  la  leffive  n'efface  point  3 & 
par  tous  les  autres  fymptômes  des  mala- 
dies bilieufes  internes  5 enfin  3 l'ipéca- 
cuanha  3 réitéré  à petites  dofes  3 & 
d'autres  médicamens  propres  à enlever 
les  matières  de  bile  furabondantes  3 font 
les  moyens  de  guérifon  que  l'expérience 
a confacrés. 

Il  peut  donc  être  très-pernicieux  d^ac- 
corder  trop  de  confiance  à l'opinion  des 
Médecins  qui  fuppofent  les  caufes  de 
toutes  les  maladies  dans  l'air  j & qui 
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croient  que  le  muguet  efl  une  maladie 
produite  par  Tair  des  hôpitaux  ou  par 
le  froid  ^ ou  par  toute  autre  influence 
extérieure  & étrangère.  Les  enfans  con- 
tractent le  muguet  par  les  mêmes  raifons 
qui  font  contracter  aux  grandes  perfonnes 
les  maladies  bilieufes  internes  & celles  de 
la  peau  5 on  voit  fouvent  cette  maladie 
hors  des  hôpitaux  & loin  des  lieux  où 
Tair  elt  fufpeCl.  J’ai  trouvé  le  foie  cor- 
rompu dans  les  cadavres  de  deux  enfans 
emportés  par  cette  maladie. 

E N G E L U R E s. 

Elles  attaquent  les  mains 3 les  talons, 
les  pieds  ^ le  ne^^  les  oreilles  j les  lèvres 
•des  enfans  dont  la  nourriture  eft  une 
fource  abondante  de  matière  de  bile^  ou 
qui  ont  reçu  cette  matière  en  grande 
abondance  de  leur  mère  ou  de  leur 
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nourrice.  C'eft  une  maladie  accompagnée 
d’inflammation  ^ de  douleur  ^ de  de-^ 
mangeaifon  ^ & quelquefois  fuivie  de 
crevaffes  & d’ulcères.  Elle  vient  en  hiv,er> 
lorfque  le  froid  de  la  faifon  ^ intercep- 
tant la  tranfpiration^  arrête  dans  ces  en. 
droits  de  la  fuperfice  du  corps  ^ les  par-? 
ticules  de  la  bile  que  l’humeur  y avoir 
conduites  pour  les  expulfer  ; elle  difpa- 
roît  pour  l’ordinaire  en  été  ^ lorfque  les 
chaleurs  ont  réparé  la  tranfpiration  ^ & 
que  la  nourriture  végétale  a procuré  ua 
chyle  moins  abondant  en  fubftances  bn 
lieufes. 


T A C H M s SCORSVTiqUEi^ 

La  pléthore  bilieufe  précède  & accom- 
pagne toujours  les  maladies  fcorbutiques 
de  la  peau , les  fymptômes  de  cette  ma- 
ladie , 8c  Touverture  des  cadavres , ont 
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mis  les  Médecins  d’accord  entr  eux  fur 
ce  point.  Les  taches  fcorbutiques  ^ 
Tinfiammation  des  gencives  ^ rexcoria- 
don  de  la  peau  qui  les  couvre  & les 
ulcères  fpontanés  du  même  caradèrej 
s’expliquent  naturellement  par  la  fura- 
bondance  des  fubllances  venues  des  ali- 
mens  viciés  ^ dont  les  malades  ont  fait 
ufage  5 qui  font  emportées  par  la  tranf- 
piraîion  & dépofées  fur  les  parties  affec- 
tées. Ces  taches  font  fanguinolentes 
parce  qu’à  l’époque  à laquelle  elles  pa- 
roiffent  ^ la  matière  de  la  bile  furabon- 
dante  depuis  long -temps  dans  lefang, 
s’eft  identifiée  à quelques  molécules  fan- 
guines  qui  ont  été  entraînées  en  même- 
temps. 

Gangreniez 

C’eft  inconteflâblement  à la  pléthore 
bilieufe  qu  il  faut  attribuer  les  terminai- 
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fons  fâcheufes  deâ  maladies  de  la  peau 
& la  gangrène  des  parties  qui  n’avoient 
d^'abord  paru  que  légèrement  affeclées, 
û Ton  a négligé  les  moyens  de  diminuer 
rénergie  de  la  bile  dans  le  fang^  & d'em- 
pêcher par-là  fon  affluence  vers  les  par- 
ties malades.  Il  y auroit^  d'après  ce  que 
j'en  ai  vu  ^ des  remarques  anatomiques 
intéreffantes  à faire  fur  l'état  du  foie  des 
fujets  morts  avec  d'anciens  ulcères  fpon- 
tanés  ou  de  gangrène. 

ÈCROUELZZS^ 

Dès  que  les  maladies  de  la  peau  atta-» 
quent  les  glandes  ^ & que  celles  du  cou 
font  aflfeéléeS;,  on  fe  croit  fondé  à leur 
donner  le  nom  d'écrouelles  ^ quoique  ce 
foit  fouvent  très-mal-à-propos.  Au  refîe 
les  écrouelles  même  étant  une  maladie 
dont  les  fymptômes  font  du  noipbre  des 
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maladies  de  la  peau  il  n^eft  pas  éton- 
nant qu  on  la  détriiife  par  les  mêmes 
moyens  ^ & que  les  anti-fcrophuleux  les 
plus  efEcaces  foient  ceux  qui  diffipent  le 
mieux  la  pléthore  biüeufe. 

Dartres, 

De  toutes  les  maladies  de  la  peau  qui 
procèdent  de  Tétât  du  foie^  les  plus 
communes  font  les  dartres.  Je  îTappelle 
pas  de  ce  nom  quelques  altérations  de  la 
peau  ^ que  la  terreur  des  malades  ou  le 
charlâtanifme  font  nommer  ainlî.  Les 
vraies  dartres  font  opiniâtres  ^ parce 
qu  elles  font  entretenues  par  TafHuence 
d une  humeur  de  tranfpiration  ^ chargée 
d un  vice  particulier  des  matières  bilieufes 
que  le  foie  ne  filtre  pas.  Ce  vice  fe  ren- 
contre fouvent  quoiqu'^il  if  en  réfulte  au- 
cun changement  notable  dans  Téconomie 
animale. 
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Une  fois  que  ces  matières  fe  font  fait 
jour  à un  endroit  de  là  peau  déterminé 
& qu'elles  y ont  produit  une  dartre 
elles  fuivent  prefque  toujours  la  même 
route  3 à mroins  qu'un  accident  ou  l'ap- 
plication d'un  topique  contraire  ^ ne  dé- 
range leur  marche  naturelle  5 alors  y en 
effet  y elles  fe  portent  fur  les  autres  par- 
ties y & elles  menacent  les  organes  elTen- 
tiels  à la  vie.  Le  poumon , le  foie  & les 
inteftins  font  le  plus  fouvent  le  fiége  des 
éruptions  dartreufes  $ la  phtifie^  le  flux 
hépatique  ^ la  dyflfenterie  ^ font  les  fuites 
fâcheufes  & communément  funeftes  de 
ces  révolutions. 

Mais  les  métaftafes  ou  reflux  d'humeur 
dartreufe  fur  les  organes  intérieurs  font 
plus  rares  qu'on  ne  penfe.  Dans  la  plupart 
des  cas  où  l'on  a coutume  d'accufer  les  , 
métaftafes  d'humeurs  dartreufes  ^ des  ra- 
vages qui  furprennent  J ü n'y  a point  eu 

de 
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de  répercuffion  1 fzi  vu  fouvent  que  les 
dartres  fubiîftoierit  dans  leur  entier  ^ & 
que  ^ par  conféquent  ^ rhumeur  n" avoir 
pas  été  détournée  J mais  j"ai  cru  recon- 
noître  en  même-temps  qu  un  furcroît  de 
matières  bilieufes  furabondantes  dans  le 
fang_,  y exerçoit  de  nouveaux  ravages  fur 
d'autres  organes  ; qu  il  y caufoit  des  ef- 
pèces  de  dartres  intérieures  ^ ou  d'autres 
affeâions  de  la  même  nature  ^ & qu'il  je- 
toit  quelquefois  les  perfonnes  dartreufes 
dans  la  phtifie  pulmonaire^  en  maltraitant 
quelquefois  la  membrane  pituitaire  & la 
peau  tout  enfembîe* 

Ces  faits  ne  détruifent  pas  ropinion 
reçue  touchant  la  voie  de  communication 
qu'on  prétend  établie  entre  toutes  les 
parties  ^ par  le  moyen  du  tilTu  cellulaire  j 
on  pouroit  feulement  en  conclure  que 
cette  communication  a lieu  plus  rare- 
luent  qu  on  ne  le  croit  5 en  effet , pour- 
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quoi  prétendre  qu’une  humeur  dartreufe 
fe  propage  par  le  moyen  du  tiffu  cellu- 
laire 3 indépendamment  de  Torganifation 
intérieure  j,  tandis  que  la  fource  intérieure 
de  la  première  dartre  eft  propre  à en  pro- 
duire une  infinité  d’autres  ? 

On  voit  les  dartres  grandir  ^ fe  mul- 
tiplier^ devenir  plus  graves  & plus  opi- 
niâtres J fuivant  diverfes  circonftances  re- 
latives à râge  des  malades  ^ à leurs  conf- 
tîtutions  , à leurs  manières  de  vivre  ^ aux 
traitemens  nuifibles  qu’ils  ont  effuyés  j & 
fuivant  qu’ils  négligent  plus  long -temps 
de  combattre  la  caufe  de  ces  affec- 
tions. On  explique^  par  ce  que  j’ai  dit^ 
pourquoi  les  remèdes  les  plus  aéüfs  en 
apparence  J les  plus  confiamment  admi- 
niilrés  y & fuivis  avec  la  plus  grande  do- 
cilité J n’empêchent  pas  une  infinité  de 
maux  très-graves  ^ qui  réfultent  de  ceux 
qu’on  avoir  à combattre^  lorfqu’ils  ne 
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font  pas  attaqués  félon  le  vœu  de  la  na- 
ture J & félon  les  indications  tirées  d'une 
parfaite  connoi0ance  de  Féconomie  ani- 
male. 

On  comprend  aulTi  comment  les  traî- 
temens  infruélueux  des  dartres  & des 
autres  maladies  de  la  peaii^  dont  on 
n'enlève  point  la  caufe  ^ portent  le  trou- 
ble dans  les  fondions  j comment  ils  al- 
tèrent divers  organes^  l'eftomac  particu- 
lièrement^ fi  les  relâchans  long -temps 
continués  exténuent  ce  vifcère  5 com- 
ment ils  caufent  des  affedions  plus  graves 
en  quelque  façon  que  les  dartres  5 com- 
ment le  temps  employé  à ces  traitemens 
inutiles  ou  contraires  ^ favorîfe  les  pro- 
grès de  la  pléthore  bilieufe^  comment 
cette  pléthore  n'étant  point  diminuée 
déprave  toutes  les  humeurs  ^ corrompt 
infenfiblement  le  foie  ^ comment  enfin,  iî 
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s" en  fuit  de-là  des  maladies  contre  lef- 
quelles  toutes  les  reffources  de  latt  font 
quelquefois  en  défaut. 

Une  grande  partie  des  dartres  ne  font 
rien  par  elles-mêmes  : un  léger  topique  y 
des  lotions  ^ le  temps  j les  diflîpe  5 mais 
on  doit  toujours  regarder  les  plus  petites 
affeétions  de  la  peau  3 de  fimpîes  efflo- 
refcences  3 comme  ravertiffement  d"une 
difpofition  intérieure  qui  dégénéreroit  en 
dartres  graves  fi  elle  étoit  négligée  .5  ou 
s'il  ne  fè  fait  pas  une  éruption  en  dehors 
plus  confidérable  3 on  eft  menacé  de  ma- 
ladies internes  funeftes.  La  poitrine  fe 
prend  quelquefois  3 ou  bien  les  glandeS^ 
s'engorgent  5 fèuvent  il  fe  fait  dans  un 
âge  avancé  un  dépôt  de  Thumeur  dar- 
treufe  fur  les  voies  urinaires  dans  les 
hommes  & fur  les  parties  de  la  généra- 
tion dans  les  femmes  5 la  plupart  des  xé^ 
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tentions  d'urine  dans  les  premiers  ^ dans 
les  autres  les  fleurs  blanches  & les  ul- 
cères de  matrice^  dans  tous  les  fiijets 
la  tuméfaélion  du  ventre  ^ la  conftipa- 
tion  ^ rembarras  du  méfentère  & des  in^- 
teftins  , que  Ton  traite  mabà-pjopQS  pour 
des  obftruèlions  ^ font  les  fuites  des  ma- 
ladies de  peau  négligées  ^ & dont  on 
auroit  aifémenc  détruit  la  caufe  à'  Torî- 
gine. 

Le  vulgaire  appelle  toutes  les  mala- 
dies de  peau  des  dartres,  cette  dénomi- 
nation abufive  fait  fouvent  qu'on  les 
traite  toutes  de  la  même  manière;  mais 
y y a une  très-grande  différence.  Je  vais 
faire  diftinguer  celles  que  j'ai  eu  occafion 
d'obferver^  & indiquer  en  înème-temps 
les  traitemens  particuliers  qui  convien- 
nent à chacune  d'elles,  & que  j'expo ferai 
dans  la  partie  fuivaute. 
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J?  ARt  RE  ÉRÉSirÉLATSUSE^ 

Après  un  éréfipèle  ordinaire  foit  à la 
face  ou  à toute  autre  partie  du  corps  ^ il 
relie  que^uefois  des  élévations  rouges  Sc 
écailleufes^  accompagnées  de  démangeai- 
fons  J de  cuiflbns  ^ & d’un  fuintement 
ichoreux  qui  propage  r'altération  de  la 
peau.  On  croit  communément  que  cette 
dartre  ell  contagieufe  parce  que  non- 
feulement  elle  s’étend  au  même  endroit^ 
mais  qu  elle  s’établit  encore  fur  d’autres 
parties  éloignées  de  celles  qui  avoient 
été  prifes  les  premières  5 on  préfume 
alors  que  l’attouchement  du  malade  aura 
communiqué  le  mal  d’une  partie  à l’autre  5 
mais  cette  préfomption  paroît  dénuée  de 
fondement  : c’eii:  le  même  foyer  intérieur 
qui  produit  chaque  éruption  nouvelle, 
fans  que  le  contaél  y ait  aucune  parti 
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autrement  tout  le  corps  en  feroit  bientôt 
infenfibiement  couvert. 

Dans  la  première  année  de  mes  re- 
cherches fur  les  maladies  de  la  peau  à 

Rochefort  Mademoifelle  F âgée  de 

vingt  ans  ^ étoit  tourmentée  par  une 
dartre  éréfipélateufe  qui  lui  occupoit^ 
depuis  deux  ans ^ le  cou  ^ les  avant-bras^ 
& le  devant  de  la  poitrine  5 elle  avoit 
outre  cela  des  grappes  de  puftules  pu- 
rulentes autour  des  reins  ^ & le  front 
étoit  continuellement  défiguré  par  la 
même  éruption.  Détat  du  pouls  tourna 
mon  attention  du  côté  du  foie , la  malade 
avoua  qu  elle  y reffentoit  depuis  long- 
temps une  pefanteur  douloureufe  qif  elle 
avoit  cachée  à fes  parens  ^ & les  fauffes 
côtes  étoient  un  peu  élevées  par  le  gon- 
flement de  ce  vifcère.  Après  les  fecours 
préliminaires^  les  potages  herbacés les. 
légumes  à Feau  ^ la  falade  ^ les  fruits 
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criids  (en  automne)  & les  boiffons  acides 
pour  toute  nourriture  ^ diffipèrent  totale- 
ment ces  maladies  ^ que  leur  ancienneté 
avoit  fait  regarder  commme  incurables. 

Ce  fuccès  détermina  M^.  de  K...  à me 
confulter  pour  fa  femme-de-Chambre  ^ 
âgée  de  dix-fept  ans  ^ qui  avoit  la  même 
maladie  ^ accompagnée  d'ulcères  aux 
jambes  ^ & de  pullules  fuppurantes  fur 
les  bras  ^ le  ventre  & les  reins  j la  fuppii- 
ration  étoit  un  ichor  jaune  dont  le  fé*- 
jour  rongeoit  la  peau  en  d'autres  en- 
droits 5 la  malade  étoit  en  cet  état  de- 
puis un  an  ^ époque  à laquelle  elle  avoit 
beaucoup  mangé  fans  fe  donner  d'exer.- 
cice.  Un  féjour  à l'IHe  de  Rhé  de  fix  fe- 
maines  > pendant  lefquelles  elle  ne  vécut 
prefque  que  de  coquillages  ^ & but  beau- 
coup d'eau  vinaigrée  J acheva  de  la  guérir. 

Un  autre  de  mes  malades  étoit  tour- 
menté par  ime  pléthore  biüeufefi  ayancée^. 
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le  phyfique  & le  moral  étoîent  teîlemei:^ 
affeâés  par  cette  conftitution  ^ qu^outre 
les  médicamens  néceffaires  à fon  état^  il 
a fallu  J pour  eompleîter  fa  guérifon^, 
qu  il  vécût  J pendant  deux  mois  ^ unique- 
ment de  pain  , de  p om.mes-de- terre  ^ de 
pommes  de  reinettes  crues  & de  falades. 

D A R T R H DES  O U R 

La  eouperofe  dégénère  quelquefois  en 
dartre^,  & la  dartre  furvient  auiïï  d'elle- 
même- aux  joues  ^ qui  font  plus  commu- 
nément la  fiége  de  la  eouperofe.  Made- 
moifelle  R....  fille  d'un  riche  particulier 
de  Rochefort^  avoit  les  joues  dartreufes 
depuis  plulîeurs  années.  Cette  maladie 
étoit  profonde  ^ toute  h partie  occupée 
par  le  coloris  ^ dans  l'état  naturel  ^ était 
devenue  d'abord  bourfoufflée  & très- 
îougej  & avoit  pas  tardé  à s'ulcérer.  La 
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peau  étoit  féparée  de  Tépiderme  par  un 
placard  d’humeur  dartreufe  qui  corrodoit 
ces  deux  membranes  J ScTétendue  de  la 
dartre  augmentoit  tous  les  jours.  Get 
accident  y outre  les  dangers  dont  il  me- 
naçoit^  détruifoit  encore  refpérance  d’un 
mariage  avantageux.  Je  ne  me  rappelle 
plus  au  jufte  quels  fecours  j’oppofai  à 
cette  maladie  5 mais  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain ^ c’eft  que  Mademoifelle  R fut 

guérie  en  moins  de  trois  mois  ^ fans  qu’il 
ait  relté  la  moindre  trace  de  fes  dartres* 
Elle  étoit  , deux  ans  après  y très  - bien 
portante  y mariée  & heureufe  à la  Ro*** 
chelle. 

D A RT  K JR  DU  N B Z* 

La  plus  petite  altération  de  la  peau  du 
nez:  3 qui  s’étend  en  largeur  ou  en  pro- 
fondeur 3 ou  qui  s’élève  en  croûte  3 & 
qui  eft  de  quelque  durée  3 exige  la  plus. 
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fërieufe  attention.  Le  voifinage  des  car- 
tilages ^ Taffluence  des  humeurs  bilieufes 
dans  le  mucus  qui  eft  la  tranfpiration  de 
cette  partie  f voye^pag,  28  Timpreffion 

de  Tair  extérieur  ^ celle  de  Tair  qu  on 
expire  imprégné  de  la  tranfpiration  bi- 
lieufe  de  la  membrane  pituitaire  ^ 6^  la 
très-grande  fenhbilité  dé  cet  organe  aux 
influences  extérieures  ^ concourent  à ren- 
dre fouvent  dartreux  un  léger  bouton 
fous  lequel  fhumeur  bilieufe  ou  le  mu- 
cus bilieux  fe  fera  accumulé  & dépravé. 
Si  Tamas  & la  dépravation  font  affez  con- 
fidérables  pour  avoir  détruit  la  peau 
pénétré  jufqu au  cartilage^  la  dartre  de- 
vient cancéreufe  & fe  propage  quelque^ 
fois  J fi  Ton  néglige  de  s'y  oppofer ^ juf- 
qu à ce  que  toute  la  partie  cartilagineufe 
du  nez  ait  été  détruite.  On  a plufieurs 
exemples  de  perfonnes  mutilées  de  la 
forte  à la  fuite  de  très-peüts  maux^  qui 
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n’avoient  paru  mériter  aucune  attention  ^ 
ou  bien  pour  lefquels  on  avoir  cru  les  re- 
cours ordinaires  de  la  chirurgie  fiifïifans. 

C'eft  fur-tout  ici  que  la  pléthore  bi- 
lieufe  exige  d'être  détruite  avant  tout, 
8c  que  les  moyens  d'y  réuffir  ne  fauroient 
être  employés  trop  promptement.  Une 
de  ces  maladies  fur  le  dos  du  nez  de 
de  M....  8c  une  autre  à la  partie  in- 
férieure de  la  narine  gauche  de  M^.  la 
B.  d'...  m'ont  donné  beaucoup  de  peine; 
les  topiques  n'ont  pas  fait  la  moindre 
chofe  à la  dernière  maladie,  fi  ce  n'elt 
d'en  garantir  le  liège  des  imprefiions  ex- 
térieures pendant  la  deflruétion  de  la 
pléthore  bilieufe  > mais  l'autre  n'a  cédé 
qu'a  des  topiques  aêtifs  qui  ont  circonf- 
cdt  raltération  du  cartilage. 
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Dartres  jû  e s m a i ît  s. 

Un  auteur  moderne  â obfervé  que  les 
maladies  du  foie  peuvent  fe  prédire  long- 
temps avant  que  le  malade  reifente  au*» 
cüne  douleur  à ce  vifcère  ^ par  Fétat  de 
la  peau  grippée  & comme  enfoncée  fur 
Fârticulation  des  phalanges  à la  main 
droite.  Cet  auteur  eft  M.  Slmonn , 
médecin  ^ dans  fes  obfervations  fur  les 
regUs  & préceptes  de  fanté  de  Plutarque^ 
En  effet  j*ai  conftamment  remarqué  que 
rembarras  des  vaiffeaux  fanguins  du  bas- 
ventre^  qui  portent  le  fang  au  foie  par  la 
veine  porte  ^ eft  caraélérifé  par  la  rudeft@ 
du  dos  des  deux  mains  également^  fur- 
tout  aux  premières  phalanges  des  doigts 
& aux  jointures  de  la  main.  Cette  affec- 
tion participe  beaucoup  des  engelures 
mais  elle  en  diffère  eu  ce  qu’elle  attaqua 
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plus  particulièrement  les  adultes  que  les 
enfanSj  & qu  elle  ne  cède  qu  à des  fe- 
cours  puiflans  > au  lieu  que  les  engelures 
font  une  maladie  pour  ainfî  dire  particu- 
lière aux  enfans  & peu  difficile  à guérir. 

Voici  une  obfervation  propre  à donner 
lieu  de  reconnoître  cette  maladie. 

M.  J....  américain  , établi  à Saint-Euf- 
tache  3 avant  la  dernière  guerre  ^ fut  fait 
prifonnier  à la  prife  de  cette  île  par  les 
smglois  en  1781,  dépouillé  de  fes  biens 
Sc  jeté  dans  la  cale  d^un  vailTeau^  où  il 
vécut  de  viandes  falées  à demi-corrom- 
pues  & de  bifcuit  moilî  ^ & où  il  étoit 
entouré  de  malades  j prifonniers  comme 
lui^  dont  les  cadavres  achevoient  d*in- 
fefter  fon  cachot  en  attendant  qu^on  les 
jetât  à la  mer.  Un  bon  tempérament 
qu'aucune  maladie  n'avoit  altéré  jufqu'a- 
lors  le  foutint  contre  ces  fléaux  , pliîs 
terribles  encore  que  fa  captivité  j Sc 
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quolqu'^acçablé  par  le  chagrin  d’avoir  per- 
du la  plus  grande  partie  de  feS  biens , il 
.fortit  du  vailTeau  ïain  & fauf  en  appa- 
rence au  bout  de  quatre  mois. 

Il  fe  félicitoit  d’avoir  échappé  a!ix 
dangers  auxquels  beaucoup  d’autres  pri- 
fonniers  comme  lui  avoient  fuccombé  ^ 
lorfqu  il  apperçut  quelques  pullules  dans 
les  paumes  de  fes  miains  j il  en  vint^n- 
fuite  de  pareilles  fur  les  premières  pha- 
langes des  doigts  3 & quelque  temps 
après  aux  plis  des  poignets  5 il  fe  fai- 
foit  aufli  une  fuppuration  abondante  par 
l’oreille  gàuche.  Pendant  ce  temps -là 
le  ventre  fe  tuméfioit  ^ le  vifage  deve- 
îioit  jaune  3 les  yeux  rouges  3 la  peau 
du  corps  sèche 3 brûlantes  le  ventre 
étoit  conftipé  3 la  tête  pefante  3 le.  carac- 
tère mélancholique  s il  perdoit  la  mé- 
moire , le  fommeil  5 il  étoit  tourmenté 
par  des  idées  noires  & lugubres. 
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Après  le  traitement  intérieur  conve- 
nable à la  pléthore  bilieufe  ^ les  .topi- 
ques détruifirent  le  foyer  dartreux  qui 
s’étoit  cantonné  ^ dans  les  rides  que  la 
peau  forme  aux  endroits  des  articula- 
tions des  mains  5 cette  peau  finit  par 
tomber  Comme  une  écaille  fous  laquelle 
il  étoit  revenu  un  nouvel  épiderme  fain  > 
mais  Toreille  a continué  de  fuppurer 
comme  je  Tavois  craint  3c  annoncé. 

Il  furviènt  aux  mains  une  autre  efpèce 
de  dartres  qui  en  rend  la  peau  âpre> 
ridée  Sc  farineufej  cette  maladie  eft  de 
la  même  nature  que  la  précédente, 
fe  guérit  par  les  mêmes  moyens.  . 
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D AZT  RX  s AUX  FESSES  MT  AUX 
JAMBES. 

Les  boutons  que  j"ai  décrits  ( pag.  75  ) 
deviennent  quelquefois  gros  Sc  plats  ^ 
multipliés  ^ pleins  de  matière  de  fuppu- 
ration  ^ & forment  une  maladie  dartreufe 
exceffivement  gênante  j & en  même- 
temps  très-douîoureufe. 

Les  fefles  de  M.  F....  âgé  d’environ 
cinquante  ans  ^ avoient  commencé  par  fe 
couvrir  de  quelques  pultules  à leur  partie 
inférieure  de  chaque  côté  du  coccix. 
Cette  petite  éruption  avoir  augmenté, 
foit  par  Teffet  de  la  pléthore  bilieufe  , 
foit  par  celui  d’une  foule  de  remèdes  de 
charlatan  qu’il  avoir  employés  fucceflive- 
ment  contre  cette  incommodité.  Toute 
la  furface  des  feffes  étoit  parfemée  de  ^ 
puftules  grolîes  comme  des  olives,  la 
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plupart  fuppuroient  & obligeoient  le  ma- 
lade à être  toujours  garni  comme  une 
femme  qui  a fes  règles  j les  efpaces  qui 
n^étoient  pas  occupés  par  des  pullules  fe 
couvroient  de  croûtes  épaifles  ^ qui  tom- 
boient  par  écailles  8c  fe  régénéroient 
enfuitej  la  marge  de  Tanus  étoit  doulou- 
reufe  8c  répandoit  un  ichor  confidérable 
qui  aiigmentoit  la  douleur  j le  malade 
cro  /oit  avoir  des  hémorrhoïdes , 8c  il 
avoit  employé  tout  ce  qu  on  a coutume 
de  recommander  contre  ce  mal  ^ fans  au- 
cun fuccèsj  enfin  les  cuilfes^  les  jambes^ 
& le  defïjis  des  pieds  ^ s^'étoient  couverts 
de  placards  dartreux  , qui  caufoient  une 
déman geai fon  très- vive.  Il  étoit  très-conf- 
tipé,  tourmenté  par  des  maux  d'ello- 
mac  , des  vents  ^ des  maux  de  tête  ^ par 
Tinfomnie,  à laquelle  Téîat  des  felfes^ 
contribuoit  aufiî. 

Des  affeâions  morales  s'oppofoient 
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au  fuccès  des  remèdes  que  cet  état  exi- 
geoit  s outre  .celles  qui  réfultoîent  de  la 
difpofidon  phyfique  du  malade  , des 
affaires  litigieufes  raffeâoient  fans  cefle 
de  la  manière  la  plus  défagréable.  L*ori» 
gine  de  fa  maladie  remontoir  jufqu  à f âge 
de  quarante  à quarante-cinq  ans  ^ époque 
dont  j^ai  fait  remarquer  Tinfluence  dans  la 
première  partie  (p.  ii)^  & qu  il  faut  re- 
gar4er  comme  critique  pour  les  hommes, 
auflî  bien  que  celle  à laquelle  les  femmes 
ceffent  d'éprouver  l'écoulement  de  leurs 
règles.  La  cefTation  de  toute  efpèce  d'ac^ 
croiffement^  la  vie  fédentaire^  de  fortes 
fources  de  pafTions  qui  ne  s'étoient  pas 
développées , un  grand  fond  de  fenfibi- 
lité  fans  objet,  une  nourriture  furabon- 
dante,  le  défaut  d'exercice  en  été,  dans 
la  crainte  de  s'enflammer  le  fang , le  fé- 
jour  auprès  du  feu  en  hiver , pour  fe  pré» 
ferver  des  rhumes , des  occupations  de 
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finance  ^ des  inquiétudes  ^ des  tracafTe- 
ries  J en  un  mot  ^ la  plus  vicieufe  de 
toutes  les  manières  de  vivre  y avoit  don- 
né lieu. 

La  difpofition  extraordinaire  deM.  F... 
â la  pléthore  bilieufe  fembloit  devoir  lui 
faire  une  néceflîté  de  s’obferver  pendant 
tout  le  refte  de  fa  vie  ^ pour  éviter  une 
rechute;  mais  fa  négligence  fur  cet  ar- 
ticle depuis  deux  ans  qu'il  eft  guéri  ^ a 
prouvé  que  ma  recommandation  avoit  été 
fuperflue  : cependant  il  paroît  tirer  un 
grand  avantage  du  régime  végétal  pour 
lequel  il  avoit  d'abord  montré  quelque 
répugnance  J & qu'il  préfère  aujourd'hui 
comme  par  inftinél^  à toute  autre  nour- 
riture. A mefure  qu'il  avançoit  dans  fon 
traitement  ^ il  fentoit  ^ comme  je  le  lui 
avois  prédit  J diminuer  fa  grande  fufcep- 
tibilité  au  froid  ; il  a quitté  promptement 
& avec  plajfir  J fes  gilets  de  futaine^  fes 
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caleçons  J fes  deux  ou  trois  paires  de  bas; 
il  a pu  faire  de  longues  promenades 
chaque  jour  pendant  Thiver  qui  a fuivi 
fa  guérifon^  au  lieu  de  palier^  comm@ 
auparavant^  fa  vie  dans  une  chambre  très- 
chaude  j enfermé  & enveloppé  d"une  ma- 
nière nuifible^  fur- tout  aux  perfonnes 
biüeufes. 

Dartre  de  l'intérieur  de  la  gorge* 

Des  ulcères-  chroniques  occupent  le 
fond  de  la  bouche  & le  voile  du  palais, 
& rongent  les  amygdales  & la  luette; 
les  gencives  font  violettes,  molles,  fai- 
gnantes  , les  dents  jaunes,  fujettes  à la 
carie  , Thaleine  fétide , Tintérieur  du  nés: 
couvert  de  pullules,  & toujours  plein  de 
mucolité  jaunâtre  ou  verte  , le  vifage  bla- 
fard, les  yeux  échauffés, chaifieux,  Tap- 
pétit  dépravé , des  nauféës  , des  rapports 
nidoreux  prefque  continuels,  le  ventre 

G; 
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gros  ^ dur  ^ conftipé  ^ les  urines  rou-^ 
geâtres^  rhabitude  de  la  bonne  chère, 
Sc  d en  faire  ufage  fans  appétit  ^ Tabus 
des  vins  forts  , & des  liqueurs  : ces  fymp- 
tômes  font  ceux  des  dartres  de  Tinté- 
rieur  de  la  gorge.  Cette  maladie  négligée 
détruit  les  membranes pénètre  jufqu^aux 
os  & détermine  une  gangrené  funefte;’ 
on  s’oppofe  à cesravag  s^  qui  ont  lieu 
très-lentement  ^ en  diffipant  le  plutôt 
qu^il  ell:  pofflble  les  matières  biiieufes  dé- 
générées dans  les  inteftins , dont  les  va- 
peurs produifent  les  dartres*:  le  fcorbut 
local  des  gencives  n^a  le  plus  fouvent  pas 
d’autre  caufe  que  celle-là  , & n exige  pas 
d’autre  fecours. 

Carie  DES  d e n t Sé 

La  carie  sèche  des  dents,  que  Ton 
pourroit  appeller  la  carie  noire , cet  état 
de  la  bouche  dans  lequel  toutes  les  dents 
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font  détruites  prefqu  en  même -temps  , 
eft  TefFet  d"une  conftitution  pléthorique 
bilieufe  des  enfans  à Tépoque  de  leur 
dentition  ^ par  laquelle  la  fubftance  des 
dents  s^altére  dans  leur  conftitution , cette 
maladie  des  dents  ûirvient  à tout  âge  5 
fans  aucune  caufe  préfente  ; ce  n"ett 
qu’en  rétrogradant  fur  Tâge  des  per- 
fonnes  qu’on  peut  la  découvrir.  Les  den- 
tiftes  ont  des  obfervations  à ce  fujet  cu- 
rieufes  & remarquables  ^ c’eft  que  quand 
. une  des  dents  incifîves  ou  canines  vient 
à fe  gâter  3 ils  s’attendent  à voir  les 
quatre  dents  qui  ont  été  formées  en 
même- temps  fe  gâter  à la  fuite  l’une 
de  l’autre  3 ce  qui  eft  efFeérivement  in- 
difpenfable^  puifque  leur  fubftance  eft 
infeélée  du  même  vice  bilieux  qui  alté- 
roit  la  fanté  à l’époque  de  leur  forma- 
tion. 


G 6 

% 


Î20  Description. 


Dartre  de  la  marge  de  l*anüs» 

Lorfque  la  pléthore  bilieufe  fe  porte 
plus  fur  les  inteftins  qu  à la  peau  ^ elle 
altère  rbiimeur  inteftinale  qui  s’écoule 
avec  les  matières  fécales  ^ & cette  humeur 
devenue  très-bilieufe  ^ irrite  l’anus  & les 
parties  adjacentes  par  où  elle  paffe.  On 
donne  fouvent  le  nom  d’hémorrhoïdes  à 
des  douleurs  du  fondement  qui  viennent 
d’irritations  de  cette  nature  ^ & l’erreur 
du  nom  entraîne  l’erreur  du  remède.  On 
voit  aufli  quelquefois  ces  parties  s’exco- 
rier & devenir  dartreufes  dans  l’étendue 
d’un  doigt  ou  deux  autour  de  l’anus  en 
dehors  y dz  la  dartre  continue  dans  l’in- 
teftin.  Cette  dartre  ell  quelquefois  accom- 
pagnée de  petits  vers  blancs  de  la  grof- 
feur  d'un  fil  ^ de  la  longueur  d’une  petite 
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épingle  J qui  fortent  d'eux -mêmes  en 
grand  nombre  par  le  fondement  ^ & fe 
reproduifent  à Tinfini.  Cette  efpèce  de 
dartre  eft  un  des  fymp tomes  du  mu- 
gdet  ^ maladie  de  la  peau  des  enfans  dont 
fai  fait  mention  (page  89.). 

Dartres  des  parties  extérieures 
DS  LA  GÉNÉRATION* 

' Il  feroit  peut-être  conforme  au  goût 
de  quelques  perfonnes  délicates  qui  liront 
cet  ouvrage  ^ de  paffer  fous  filence  tout 
Tarticle  fuivant,,  mais  il  étoit  indifpen- 
fable  de  le  rapporter  en  faveur  des  ma- 
lades intérefles  au  fujet  qui  y eft  traité  : 
il  importe  de  leur  faire  aflez  connoître 
de  quelle  nature  eft  la  maladie  qui  leur 
donne  des  inquiétudes  ^ afin  de  les  dé- 
tourner des  marchands  de‘  drogues  an- 
tivénériennes  ^ pour  qui  la  plus  petite 
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altération  de  la  peau  des  parties  de  la  gé- 
nération eft  un  prétexte  pour  fatisfaire  à 
leur  cupidité.  Non-feulement  ces  drogues 
employées  contre  les  Jattres  font  perni- 
cieufes  j mais  encore  les  remèdes  antivé- 
nériens les  plus  efficaces  ne  font  qu'aggra- 
ver ces  maladies^  & les  rendent  incurables. 

Les  bourfeSj  la  verge  ^ le  prépuce  &: 
le  gland  ^ font  fufceptibles  de  dartres. 
Celles  qui  attaquent  ces  deux  dernières 
parties  ^ ne  font  cornmunément  que  des 
excoriations  anciennes  ^ occafionnées  par 
râcreté  de  l'humeur  blanche  qui  les  fé- 
pare  ^ lorfqu  on  néglige  de  l'enlever  par 
des  lotions  j 8c  que  la  pléthore  bilieufô 
la  déprave. 

Il  paroît  quelquefois  fur  la  verge  de 
petites  plaques  rouges  ^ sèches  ^ 8c  fari- 
neufes  ^ un  peu  élevées  , de  la  grandeur 
d'une  pièce  de  douze  fols  ^ qui  n'occa- 
fionnent  ni  démangeaifbn^  ni  fuppuration^ 
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qui  difparoiffent  ou  d'elles-mêmes  ou 
avec  peu  de  fecours  de  Tart. 

La  dartre  la  plus  commune  des  parties 
de  la  génération  de  Thomme  ^ eft  celle 
qui  attaque  les  bourfes  & la  partie  des 
cuiflfes  qui  y touche.  Elle  eft  rarement 
opiniâtre  & dangereufej  mais  elle  eft 
quelquefois  très-incommode  à caufe  des 
cuiflbns  Sc  des  démangeaifons  qui  s’y 
font  refîentir.  Parmi  plufieurs  defcrip- 
tions  de  cette  maladie  que  je  pourrois 
produire  3 je  préférerai  celle  que  m’a  en- 
voyée mon  frère  ^ avocat  à Dijon  ^ à 
caufe  des  circonftances  relatives  à la  plé- 
thore bilieufe  ^ qu’il  a fort  bien  faifies  & 
rapportées  avec  afièz  d’exaétitude. 

M J’ai  lu  avec  fatisfaélidn,  mon  frère, 
votre  Traité  des  maladies  de  la  peau  ; je 
l’ai  lu  deux  fois^  & je  ne  doute  pas  que 
votre  fyftême  ne  foit  aufti  folide  que  bien 
établi.  J’en  juge  par  ce  que  j’éprouve 
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moi-mêmej  car  je  fuis  prefque  conti- 
nuellement dans  rétat  que  vous  appeliez 
la  pléthore  bilieufe  : la  peau  sèche  ^ une 
fueur  abondante  aux  pieds  dans  certains 
temps  J le  nez  fenfible^  je  veux  dire  les 
narines  endolories  ^ sèches  &:  garnies 
de  boutons  entre  cuir  & chair.  T ai  pa- 
reillement les  lèvres  defféchées  ^ de  temps 
à autres  j mes  urines  font  rouges  & char- 
gées dhin  fédiment  auflî  épais  que  des 
gaudes  (farine de  maïs)  démêlées  dans 
un  peu  d'eau  5 d'autres  fois  elles  font  blan- 
ches comme  de  l'eau  naturelle.  J'éprouve 
auffi  prefque  continuellement  ^ non  pas 
des  naufées  ^ mais  des  renvois  qui  m^ap- 
portent  un  goût  d amertume;  point  d'ap- 
pétit^ & beaucoup  de  vents  : dès  que 
j'ai  fait  quelques  pas  je  fuis  fatigué  ; la 
chaleur  me  monte  au  vifage.  Cela  me 
rend  parelTeux  ^ je  fuis  toujours  enchi- 
frené ^ je  dors  d'un  fommeil  inquiet  ^ & 
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dans  le  jour  je  dormirois  à toute  heure  fi 
je  ne  prenois  des  précautions  pour  m'en 
défendre.  Je  fuis  quelquefois  quatre  ^ 
cinq  jours  fans  aller  à la  felle  ^ & quand 
jy  vais  moins  rarement^  c'eft  toujours 
avec  des  elforts  qui  m'occafionnent  des 
éblouifiemens.  Mes  yeux  s'obfcurciiferit 
quelquefois  & les  oreilles  me  fifflent 
pendant  affeis^  long -temps.  Souvent  auffi 
j'ai  le  blanc  de  l'œil  jaune  comme  du 
fafran.  J'ai  fans  ceïTe  la  bouche  mauvaife 
& amère  fur-tout  en  me  levant  5 j'éprou- 
ve auffi  des  démangeaifons  confidérables 
fiir  là  poitrine  j aux  poignets  , fur  les 
jambes  & bien  plus  fortes  encore  au 
fcrotum  ^ qui  eft  prefque  toujours  cou- 
vert de  boutons  cuifans.  Je  fouffre  moins 
de  cette  partie  3 lorfqu’en  grattant  j’ai 
enlevé  l'épiderme  & fait  ouverture  aux 
boutons  3 alors  il  en  fort  une  humeur  alfez 
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abondante  pour  que  mon  linge  en  foit 
humide.  J*éprouve  encore  des  démangeai- 
fons  cruelles  à Tanus^  Sc  quelquefois 
mon  linge  eft  taché  d'une  couleur  jau- 
nâtre qui  fuinte  en  cette  partie.  Der- 
nièrement après  avoir  fait  un  exercice 
un  peu  violent  , je  fouffris  cruellement 
du  fçrotum , & il  fortit  en  cette  par- 
tie tant  d'eau  rouffe,  que  ma  chemife 
en  étoit  mouillée , & ma  culotte  teinte 
au  point  que  la  couleur  noire  en  eft  alté- 
rée. Cette  humeur  ne  venoit  pas  feule- 
ment du  fcrotum,  mais  encore  de  la  par- 
tie des  cuifles  qui  Tavoifine  , cette  partie 
a été  rouge  pendant  long -temps;  j’y 
éprouvois  des  démangeaifons  confidé- 
rables;  je  regardons  cette  rougeur  des 
cuifîes  comme  un  effet  de  l’âcreté  de 
l’humeur  qui  s’évaporoit  de  la  tranfpira- 
tion.  Voilà  mon  état  prefque  continuel 
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pendant  Tété  comme  pendant  Thiverî 
il  7 a cependant  des  intervalles  où  les 
démangeaifonis  font  moindres  «. 

Les  femmes  font  auffi  fu jettes  à des 
maladies  de  peaü  aux  parties  de  la  géné- 
ration 5 celles  qui  font  extérieures  ^ for- 
ment des  boutons  fur  les  lèvres  ou  des 
efpèces  d’inflammations  éréfipélateufes  y 
auxquelles  le  défaut  de  propreté  dans 
l’intérieur  des  parties  contribue  beaucoup. 
Tout  l’intérieur  eft  fufceptible  de  dartres 
dont  le  fuintement  forme  des  fleurs  blan- 
ches qui  font  le  plus  fou  vent  jaunes  ^ & 
qui  deviennent  une  excellente  fource 
de  richeiTes  pour  les  charlatans  qui  font 
accroire  aux  .malades  qu’ elles  ont  le 
mal  vénérien.  Quand  une  dartre  fe  fixe 
au  cou  de  la  matrice  & que  les  fleurs 
blanches  caraélérifent  cette  efpèce  de  ma? 
ladie^  Tulcère  ne  tarde  pas  à fe  former  y 
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& la  malade  eft  promptement  en  danger 
fi  Ton  a négligé  de  la  fecourir  dès  le 
commencement. 

La  marge  de  Tanus  ^ dans  Tun  & Tautre 
fexe_y  eft  fujette  à des  maladies  de  peau 
que  la  négligence  laifle  quelquefois  de- 
venir fi  graves  ^ qu"il  s’en  fuit  des  fif- 
tules. 

DjIRTRE  SECHE  VE  DIVERSES  PARTIES 
DU  CORPS. 

La  peau  eft  à peine  élevée  au  deflu5 
de  l’épiderme  fain , elle  eft  feulement  un 
peu  rouge  ^ couverte  d’écailles  légères  & 
blanches  5 les  placards  en  font  prefque 
ronds  : ils  font  quelquefois  de  la  grandeur 
d’une  main  5 d’autres  n’excèdent  pas  celle 
d’un  écu  de  trois  livres  5 ils  commencent 
à s'élever  par  la  circonférence^  tandis  que 
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la  peau  du  centre  eft  fouvent  naturelle# 
Ils  occupent  indifféremment  le  dos  ^ le 
ventre^  les  bras^  les  jambes  ^ la  poitrine^ 
& fe  trouvent  prefque  toujous  aux  en- 
droits du  corps  qui  font  couverts  par  le$ 
vêtem^ens. 

Cette  efpèce  de  dartre  attaque  parti- 
culièrement les  hommes  du  tempérament 
fec  8e  fanguin  j ceux  qui  ont  la  coupe- 
rofe  J qui  ont . effuyé  momentanément 
de  grandes  fatigues  5 elle  elt  affez  rare 
pour  que  jaie  à peine  tiré  de  mes  obfer^ 
varions  les  principales  lumières  dont  le 
fujet  eft  fufceptible. 

Dartre  j a u k 

Si  tout  ce  qui  a été  rapporté  jufqifa 
préfent  touchant  la  pléthore  bilieufe  n"a- 
voit  pas  paru  affez  fatisfaifant  aux  per- 
fonnes  qui  s’obftineroient  à prétendre  que. 
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telle  nell  point  la  caufe  des  dartres, 
celle-ci  feroit  propre  à lever  toute  forte 
de  doute  à ce  fujet.  Avec  la  démangeai- 
fon , la  chaleur  & la  douleur  ordinaires 
aux  autres  efpèces  de  dartres , elle  gar- 
de la  couleur  de  la  bile>  que  dis -je? 
c’eft  de  la  bile  même  qui  irrite  la  peau 
& foulève  répiderme  , qui  Texcorie, 
qui  fe  defsèche  aux  endroits  où  elle  s^eîl 
accumulée  ^ & défigure  par  là  tantôt  le 
vifage,  tantôt  les  bras  ^ les  jambes  , ou 
toute  autre  partie  du  corps.  Le  fronts  le 
devant  de  la  poitrine  & le  dos^  font  les 
parties  fe  plus  communément  maltraitées 
par  la  dartre  jaune  y j"ai  vu  plufieurs 
jeunes  perfonnes  en  avoir  la  gorge  cou^ 
verte  par  plaques  de  la  grandeur  de  U 
moitié  de  la  main. 

Les  taches  de  ronfleurs  ne  font  pas 
d^une  autre  nature  que  la  dartre  jaune, 
& elles  attaquent  aufli  les  mêmes  en» 
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éxoks  , la  figure  & la  poitrine  5 mais 
elles  couvrent  quelquefois  le  vifage  tout 
entier  5 elles  font  auffi  comme  parfe- 
mées  au  lieu  que  la  dartre  fe  répand 
par  plaques  J qui  font  quelquefois  très- 
grandes.  Elles  font  plus  communes  dans 
les  perfonnes  qui  ont  la  couleur  des 
cheveux  rouffe  ou  tirant  fur  le  roux: 
couleur  qui  vient  vraifemblablement  de 
ce  qu"il  entre  une  plus  grande  quantité  de 
bile  dans  Thumeur  qui  alimente  le  cuir 
chevelu  ^ que  dans  les  autres  individus. 

t,  T A T F R 1 L L E U X. 

Cette  maladie  chronique  de  la  peau  ett 
très- commune  j elle  précède  & accom- 
pagne toujours  les  maladies  éruptives  de 
peau  graves  ; elle  confifte  dans  une  fen- 
fation  douloureufe  que  le  moindre  froid 
fait  éprouver  ^ & qui  tourmente  même 
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fouvent  dans  des  températures  qui  pa** 
roiflent  chaudes  aux  autres  perfonnes.  Il 
femble  alors  que  les  matières  bilieufes 
furabondantes  dans  le  fang^  parvenues 
aux  vailTeaux  qui  fe  raméfient  fous  la 
peau  3c  qui  exécutent  la  tranfpiration  in- 
fenfible^  les  rempliflent  & empêchent 
les  autres  parties  du  fang  d*y  aborder/ j 
c"eft  cé  qui  rend  la  peau  pâle  ^ blafarde  ^ 
quelquefois  grife  ou  jaune ^ mais  toujours 
plus  chaude  que  dans  les  perfonnes  qui 
ne  font  pas  dominées  par  la  bile^  quel 
que  foit  TimprelTion  de  Tair  extérieur. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  phéi^o- 
mènes  de  la  conllitution  pléthorique  bi* 
lieufe  y eu  égard  aux  impreffions  du 
froid  ; les  perfonnes  frilleufes  font  pour 
l'ordinaire  maigres  3c  décolorées  ^ parce 
que  les  parties  extérieures  font  privées 
des  fucs  nourriciers  3c  du  fang  j que  ces 
liqueurs  font  retenues  dans  les  gros 

vailfeâux^ 
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vaiffeaux  5 & qu'elles  y rallentilTent  la 
circulation.  On  remarque  que  les  per- 
fonnes  frilleufes  font  trilles  ^ taciturnes^ 
iîiélancholiques  ^ morofes^  irafcibles;  on 
ne  compte  fouvent  que  5*0  à 60  pulfa- 
îions  de  l’artère  par  minute  ^ tandis 
qu’elles  font  au  nombre  de  72  à 80 
dans  l’homme  fanguin^  & que  le  pouls 
bat  communément  100  8c  120  fois  par 
minute  dans  les  enfans  bien  portans^ 
qui  ont  de  belles  couleurs  j une  gaieté 
conllante  & qui  ne  font  jamais  mieux  à 
leur  aife  qu’à  l’air  froid. 

Les  perfonnes  frilleufes  font  fans  celTe 
expofées  à des  incommodités  que  les 
autres  perfonnes  n’ont  point  à craindre. 
Le  moindre  changement  dans  la  tempé- 
rature J un  petit  vent  frais  , la  pluie  d’un 
orage  leur  font  infupportables  5 elles 
n’ofent  fortir  pendant  l’été  dans  les  ré- 
gions où  les  alternatives  de  la  tempéra- 
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ture  fe  fuccèdent  rapidement;  pendant 
rhiver  J elles  s'enferment  dans  des  appar- 
temens  fort  écnauffés  > cette  maniéré  de 
vivre  aggrave  toujours  la  pléthore  bi- 
lieufe  ^ qui  eil  la  caufe  de  Tétât  frilleux  > 
il  faudroit  au  contraire  embraffer  le  trai- 
tement qui  convient  pour  remettre  la 
fufceptibilité  des  organes  extérieurs  au 
terme  moyen  d'où  elle  eft  fortie.  Toutes 
les  perfonnes  que  j'ai  guéries  de  mala- 
dies de  peau  &:  qui  étoient  très-frilleufes 
pendant  ces  maladies  , ont  été  étonnées 
d'éprouver  tout  autrement  la  fenfation 
du  froid  , & d'être  forcées  de  quitter  di- 
verfes  enveloppes  mal-faines  dont  elles 
avoient  contrarié  T habitude  pour  inter- 
cepter les  imprefllons  fâcheufes  de  Tair. 
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Jaunisse  chronique. 

L'habitude  du  corps  ordinairement 
jaune  depuis  long- temps,  foit  conftam- 
ment , foit  par  interv^ades , ou  feulement 
la  figure  , les  mains , & le  devant  de  la 
poitrine , particulièrement  le  tour  des 
yeux,  des  lèvres,  le  dedans  des  mains ^ 
le  bhnc  de  l'œil , la  féchereflTe,  la  cha* 
leur  de  la  peau  de  tout  le  corps , une 
foiblefiTe,  un  abattement  extraordinaire, 
fur -tout  après  les  repas , les  urines  tan- 
tôt pâles  & tantôt  troubles , le  ventre 
conlHpé , Taltération  habituelle , la  lan- 
gue fans  cefle  chargée,  le  fommeil  dif- 
ficile pendant  la  nuit , ou  une  grande 
propenfion  au  fommeil , les  faeurs  noc- 
tures , rétat  frilleux , les  douleurs  des 
membres,  la  difficulté  de  refpirer  après  le 
plus  petit  exercice,  le  défaut  d'aptitude 
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aux  plailîrs  de  Tamour  ^ au  travail  ^ 
quelquefois  un  appétit  défordonné  ^ des 
démangeaifons  fur  tout  le  corps  ^ & 
des  éruptions  ou  momentanées  ou  con^ 
tinuelles  ^ enfin  la  morolîté  ^ Thumeur 
chagrine  ^ colérique  5 les  maladies  de 
Tefprit  dont  je  traiterai  dans  la  qua- 
trième partie  ; voilà  les  principaux  fymp- 
tômes  d"une  maladie  très-commune  que 
perfonne  n a envifagée  jufqu  à préfent  en 
elle- même ^ qui  procède  exclufivement 
de  rétat  du  foie^  dont  la  pléthore  bi- 
lieufe  eft  la  caufe  immédiate  y 3c  que 
Ton  ne  peut  guérir  qu’en  détruifant  celle- 
ci. 

La  jaunifife  chronique  précède  y ac- 
compagne ou  fuitplufieurs  maladies  ai- 
gues j c’eft  elle  qui  difpofe  aux  fièvres 
putrides  bilieufes  fi  Ton  n’a  pas  foin  dy 
remédier  avant  que  la  bile  furabondante 
dans  le  fang  ne  s’altère  & n’enflamme 
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organes  5 elle  participe  à prefque  toutes 
les  fièvres  intermittentes  ^ & le  caraétère 
particulier  quelle  offre  y domine  même 
au  point  que  ces  fortes  de  fièvres  ne  pa- 
roiffent  dans  la  plupart-des  cas  3 que 
comme  des  fymptômes  de  Ja  jaunifie 
chronique;  elle  remplace  toutes  les  ma- 
ladies aigiies  3 qui  ont  été  mal , traitées  > 
où  la  coétion  n'a  pas  été  ménagée  3 ni 
la  crife  parfaite  ; enfin  elle  ell  elle- 
même- une  maladie  effentièlle  fous  les 
dehors  que  j'ai  décrit  en  premier  lieu  > 
& parmi  toutes  les  manières  dont  l'orga- 
nifation  s'avance  avec  langueur  vers  la 
mort  3 elle  eft  fans  contredit  la  plus  dé- 
chirante pour  les  malades  & pour  les 
alfiftans  5 mais  aulTi  n'eft-elle  pas  difficile 
. à guérir  toutes  les  fois  qu'on  s'y  prend 
. avant  que  les  principaux  organes3  tels 
que  la  poitrine  3 foient  affeélés  3 & qu'on 

H } 
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s*en  tient  aux  moyens  Amples  de  dé-^ 
traire  la  pléthore  bilieufe. 

Cette  maladie  dt  plus  commune  chez 
les  hommes  quê  chez  les  femmes  5 on 
demandera  peut-être  pourquoi  la  plé- 
thore bilieufe  a a-t-elle  pas  le  même  effet 
dans  un  fexe  que  dans  i "autre  ? C"eft  que 
la  plupart  des  femmes  n ont  fous  la  peau 
que  des  vaiifeaux  lymphatiques  ^ qui  in- 
terceptent la  bile  de  la  tranfpiration  ou 
dans  lefquels  la  couleur  jaune  s"efFace  par 
le  mélange. 

Dartre  de  lait» 

On  ne  fera  pas  peu  étonné  d’apprendre 
qu’il  n’y  a point  de  dartre  qu’on  puifîe 
appeller  laiteufe^  quoique  ce  nom  foit 
très-commun  & qu’on  le  donne  à prefque 
toutes  les  maladies  de  peau  furvenues  aux 
femmes  qui  ont  été  ou  qui  font  dans  des 


Desckiptîok.  ÏÎ9 

circonilances  où  le  lait  puifle  jouer  un 
rôle  : du  moins  fi  cette  maladie  exifte  , 
j’avoue  qu’elle  ne  s'eft  pas  encore  pré- 
fentée  une  feule  fois  à mes  obfervationSj 
avec  un  caraélère  propre  à la  faire  dillin- 
guer  dès  autres  efpèces  de  dartres.  Au 
contraire  à mefure  que  de  nouvelles 
obfetvations  fur  les  maladies  de  la  peau 
de  toutes  les  efpèces  ^ m’ont  procuré  les 
occafions  de  fortifier  les  réfultats  que 
j’avois  tirés,  des  premières^  j’ai  reconnu 
fermement  que  la  plupart  des  maladies 
de  la  peau  attribuées  au  lait_,  ne  procé- 
doient  point  du  tout  de  cette  liqueur. 
En  effet  les  mêmes  maladies  furvien-  . 
nent  indifféremment  aux  perfonnes  qui 
ont  eu  des  enfans  ^ aux  filles  vierges^  & 
aux  hommes  5 on  les  obferve  aufïi  dans 
les  femmes  ftériles  ^ & dans  celles  dont 
la  fonélion  des  mamelles  n’a  jamais  paru 
dérangée.  Pour  me  fortifier  dans  cette 


140  Description. 
opinion  par  le  fait  ^ j"ai  eflayé  de  n’em- 
ployer aucun  autre  fecours  contre  dés 
maladies  de  peau  prétendues  laiteufes^ 
que  Tallaitement  ^ & ces  maladies  n’ont 
pas  même  changé  de  nature  ^ tandis 
qu’elles  ont  cédé  aux  remèdes  indiqués 
par  des  maladies  de  peau  étrangères  au 
lait.  Ces  remarques  méritent  d’être  fen- 
ties  par  les  perfonnes  qui  perdent  le 
temps  à faire  des  remèdes  contre  de 
prétendues  maladies  laiteufes  j tandis 
qu’elles  font  d’une  efpèce  qui  exige  des 
fecours  très  - difrérens  ^ & quelquefois 
tout-à-fait  contraires. 

4 

Le  prétexte  du  lait  eft  de  la  même 
nature  que  le  prétexte  des  maladies  de 
nerfs  ^ des  fpafmes  ^ des  obftruélions  y on 
s’en  fert  pour  rendre  raifon  des  maux 
dont  la  caufe  eft  inconnue  ^ & pour  au- 
torifer  des  traitemens  infruélueux  dont 
les  malades  ne  tardent  pas  à fe  repentir# 
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II  eft  vrai  qu’on,  a imaginé  ^ pour  auto- 
rifer  ces  prétextes  ^ des  analogies  fpé- 
deufes  : une  femme  a-t-elle  des  fleurs 
blanches  ou  rend -elle  des  glaires  blan- 
châtres par  les  Telles  3 ou  fe  plaini^elle  de 
chafïîe  dans  les  yeux  5 on  n’a  pas  de 
peine  à lui  faire  accroire  que  ce  font  des 
évacuations  lai teufes  5 tandis  que  la  plu- 
part des  femmes  qui  n ont  aucun  motif 
de  foupçonner  du  lait  dans  leurs  organes  ^ 
éprouvent  les  mêmes  écoulemens  j que 
des  filles  qui  ne  font  pas  nubiles  3 & 
des  hommes  mêmes  n’en  font  pas 
exempts. 

LatT  RÉPANDU  CHRONIQUE^ 

Il  fera  aifé  de  reconnoître  la  différence 
qu’il  y a de  cette  maladie  avec  les  dar- 
tres. Celles-ci  tiennent  à une  conftitution 
du  fang  qui  fournit  un  aliment  continuei 
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aux  maladies  de  la  peau  ; au  lieu  que  le 
lait  répandu  purement  accidentel  ^ doit 
être  confidéré  comme  un  corps  étranger 
jeté  une  fois  pour  toutes  hors  du  corps 
entre  Tépiderme  &r  la  peau.  Telle  eft 
donc  cette  maladie  caraélérifée  par 
une  inflammation  locale  ou  par  un  dé- 
pôt ^ ou  par  Tœdème^  Sc  qu"on  nomme  i 
lait  répar.du.  Ces  accidens  une  fois  diffi-  ; 
pés , la  maladie  eft  finie;  il  eft  aufîi  ab-  || 
lürde  de  fuppofer  qu'il  refte  d'autre  lait  | 
tiuifible  à la  fanté  ^ que  de  croire  à Texif-  j 
tence  d'une  fluxion  de  poitrine  ^ après  i 
que  cette  maladie  a été  terminée  par  une 
bonne  expeéloration. 

Le  lait  répandu  chronique  eft  une  ma- 
ladie de  peau  fort  commune  & de  peu  de 
conféquence  ; elle  furvient  aux  femmes 
accouchées  depuis  peu  , lorfqu  elles  n'ont 
point  allaité^  ou  lorfqu'elles  l'ont  fait  im- 
parfaitement, ou  enfin  J lorfque  le  lait 
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produit  dans  leurs  organes  pour  la  nour- 
riture d*un  enfant^  s'ett  trouvé  altéré  par 
fon  mélange  avec  des  humeurs  viciées 
par  la  pléthore  bilieufe.  On  obferve  trois 
principales  formes  différentes  ^ qui  carac- 
térifent  le  lait  répandu  chronique.  Tantôt 
cette  maladie  paroît  au  front , comme  les 
taches  ou  les  croûtes  laîteufes  des  enfans, 
dont  j"ai  parlé  plus  haut  5 tantôt  Térup- 
tion  fe  fait  aux  joues , & elle  y repré- 
fente la  couperofe;  le  plus  fouvent  la 
liqueur  laiteufe  dépravée  occafionne  de 
petites  pullules  ifoîées^  rondes^  rouges 
ou  violettes  & écailleufes^  qui  fe  for- 
ment fur  diverfes  parties  du  corps  ^ fe 
réunilfent  en  forme  de  grappes  ^ fe  'mul- 
tiplient en  paroiffant  fucceffivement  ^ 8c 
fe  remplacent  les  unes  auprès  des  autres  ^ 
au  point  qu  elles  s’emparent  de  ces  par- 
ties ^ & qu  elles  en  altèrent  quelquefois 
la  peau  d’une  manière  affez  grave  pour 
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avoir  donné  lieu  à Thypothèfe  des  dartres 

laiteufes. 

L'éruption  à la  peau  ^ des  humeurs  qui 
font  la  caufe  de  cette  maladie  ^ avoir  fait 
foupçonner  qu'on  la  guériroit  par  des 
cautères  entretenus  long:temps  en'  fup- 
puration  > ou  par  des  véficatoires  répétés 
tous  les  jours  ; on  avoir  imaginé  pour 
cela  plufieurs  onguens  cauÜiques  5 d'au- 
tres Médecins  avoient  efpéré  de  détour- 
ner les  humeurs  laiteufes  ^ en  évacuant 
très-fouvent  les  inteftins  par  divers  pur- 
gatifs 3 le  lait  avoir  auffi  para  convenir 
fuivant  le  fyftême  de  quelques  auteurs  s 
mais  l'expérience  a détruit  la  confiance 
qu'on  avoir  eue  à ces  traitemens , & à 
beaucoup  d'autres  ^ par  lefquels  la  char- 
latanerie  a exercé  de  grands  ravages.  On 
efc  forcé  de  reconnoître  qu'on  ne  peut 
remédier  au  lait  répandu  ^ qu'en  détrui- 
fant  la  pléthore  bilieufe  qui  corrompt 

cette 
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cette  liqueur  dans  les  organes  5 une  fois 
cette  conftitution  détruite,  la  maladie 
laiteufe  qui  en  réfulte^  cède  facilement 
à quelques  remèdes  peu  différens  de 
ceux  qui  conviennent  aux  autres  maladies 
de  la  peau. 

Dartre  de  galle. 

Les  mains  font  fujettes  à une  autre 
efpèce  de  dartre  lîngulière,  dont  la  caufe 
eft  quelquefois  très-éloignée  & par  con- 
féquent  difficile  à reconnoître,  & dont 
les  ravages  font  d'autant  plus  de  progrès 
que  Ton  a paffé  plus  long- temps  fans 
en  attaquer  la  caufe.  Elle  provient  de  la 
galle  foit  fpontanée , foit  acquife  par  la 
contagion  J & qui  aura  été  négligée  ou 
mal  traitée  ; les  pullules  de  galle  difpa- 
roiffent,  & la  démangeaifon  n'eft  plus 
importune  5 on  eft  ainlî  dans  la  fécurité 
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pendant  plufieurs  années  ^ après  lefquelles 
il  furvient  de  greffes  puftules  dans  les  in- 
tervalles des  doigts  annulaires  avec  le  petit 
doigt  ou  avec  le  doigt  du  milieu  5 ces  puf- 
tules fuppurent  peu  de  temps  après  avec 
une  démangeaifon  violente  dans  certains 
fujets  5 après  la  fuppuration  la  peau  relie 
rouge  & crevalléej  il  fort  par  les  cre- 
vaffes  une  liqueur  rouffeâtre  qui  s'épaif- 
fit  ^ forme  des  croûtes,  des  crevafles, 
Sc  rend  la  peau  dure , épaiffe  & ridée. 
Cette  maladie  eft  alternative  5 elle  fe 
diffipe  quelquefois  d'elle  même  & dif- 
paroît  pendant  des  intervalles  de  plufieurs 
mois;  mais  elle  revient  toujours  jufquà 
ce  que  la  caufe  en  ait  été  détruite. 

J'ai  traité  & guéri  très-fouvent  cette 
maladie  ; un  des  malades  que  j'ai  eu , 

M.  le  C en  étoit  tourmenté  depuis 

15  ans  ; il  en  avoit  60  ; il  avoit  eu  dans 
fon  enfance  une  galle  à laquelle  on  n'avoic 
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fait  aucune  attention  ^ qu  on  avoit  traitée 
pour  une  rougeole  ou  une  miliaire  ÿ il 
n'avoic  pas  même  fongé  depuis  à faire 
ufage  d'aucun  des  remèdes  que  fon 
état  exigeoit  : le  levain  de  la  galle  fût 
très-difficile  à déraciner  ^ & la  cicatrice 
des  ulcères  qu  il  avoit  produit  fut  long- 
temps à fe  confoliderj  mais  enfin  la  gué- 
rifon  fut  confirmée  au  bout  de  cinq 
mois^  & depuis  deux  ans  il  n'a  rien  re- 
paru. 

Dartre  de  gourme* 

Ce  que  le  vulgaire  appelle  la  gourme, 
nom  que  je  conferverai  parce  qu'il  eil 
entendu  de  tout  le  monde,  eft  une  af- 
feélion  particulière  de  la  tête  qui  paroît 
tirer  fon  origine  de  la  dentition.  Il  femble 
que  ce  foit  une  partie  furabondante  de 
la  fubftance  deftinée  à la  formation  des 

I Z 
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dents  ^ qui  n'étant  pas  employée  à cet 
ufage  ^ fe  procure  une  ifTue  à différentes 
parties  de  la  tête^  comme  dans  le  cuir 
chevelu  ^ dans  la  peau  où  croît  la  barbe  ^ 
derrière  les  oreilles  ^ fur  les  lèvres  dans 
les  glandes  du  cou , dans  celles  de  la 
gorge  J & quelquefois  fur  tout  le  vifage. 
Le  goêtre  n'a  peut-être  pas  d'autre  ori- 
gine. Les  abcès  ^ les  tayes  du  globe  de 
l'œil  3 en  proviennent  aufîi  très-vraifem- 
blablement.  Si  les  obfervations  ^ en  fe 
multipliant  confirment  celles  qui  m'ont 
déjà  montré  plus  que  des  conjeélures, 
on  fera  un  jour  bien  étonné  des  erreurs 
de  raifonnement  & de  traitement  com- 
mifes  à ce  fujet. 

La  teigne  & les  tumeurs  des  paro- 
tides 3 font  les  efpèces  les  plus  fâcheufes 
des  affeélions  de  la  peau  qui  procèdent 
de  la  gourme.  On  prend  communément 
& fans  motif  fondé  celles-ci  pour  des 
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écrouelles  ^ au  détriment  des  malades  & 
de  leur  confidération  dans  la  fociété. 
Quelques  affeéiions  prétendues  fcorbu- 
tiques  qui  altèrent  les  gencives  ^ font  de 
la  même  nature.  On  doit  peut-être  auflî 
attribuer  à cette  même  humeur  de  gour- 
me la  fuppuration  des  oreilles  ^ le  nez 
punais , quelques  filiales  lacrymales  3 &c. 
II  y a une  efpèce  particulière  de  coupe» 
rofe  qui  en  provient  évidemment.  Les 
maladies  de  la  peau  qui  procèdent  de  la 
gourm.e^  exiftent  toujours  avec  des  en- 
gorgem.ens  dans  les  glandes  du  méfen- 
tère  3 qui  font  le  foyer  des  humeurs 
étrangères  portées  à la  tête  & pouffées 
à Textérieur. 

Entre  plufieurs  obfervations  que  j^aî 
faites  fur  cette  maladie  de  peau  3 je  choi- 
lirai  celle  qui  m’a  paru  la  plus  intéref» 
fante3  & par  la  nature  de  la  maladie3 
& par  la  perfonne  qui  en  a été  le  fujet* 

I 3 
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Mademoifelle  C.  d'une  complexion  dé- 
licate & douée  d'une  grande  fenfibilité^ 
devint  greffe  à quinze  ans  3 prefqu  avant 
d'avoir  eu  fes  règles  : elle  n'avoit  pas  non 
plus  toutes  fes  dents  ; & fon  lait  3 quelle 
ne  donna  point  à fon  enfant  3 difparut  fans 
aucun  accident  ; mais  lîx  mois  après  3 
comme  elle  fouffroit  pour  fes  dernières 
dents  3 en  fe  promenant  dans  un  air  hu- 
mide & frais  3 la  tête  lui  enfla  prodi- 
gieufement3  la  fièvre  s'alluma  3 & cette 
maladie  éréfypélateufe  fut  fuivie  de  bou- 
tons au  vifage  qui  n'avoient  pas  difparu 
jufqu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  Les 
exanthèmes  avoient  changé  plufieurs  fois 
de  forme  & de  place  pendant  treize 
années  confécutives  depuis  lefquelles  du- 
roit  cette  maladie  de  peau;  mais  ils 
avoient  toujours  gardé  le  caraélère  de  la 
couperofe  de  gourme  dont  le  traitement 
étoit  le  feul  qui  convint. 
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On  avoit  inutilement  effayé  tous  les 
remèdes  imaginables  ^ pour  panrenir  à dé- 
truire une  maladie  auffi  opiniâtre.  Tous 
les  Médecins  de  quelque  réputation 
avoient  été  confultés  ^ & chacun  ^ félon 
le  fyftême  qu'^ii  s'étoit  formé  ^ àvoit  af- 
fujetti  la  malade  à divers  traitemens  ou 
infruéiueux  ou  contraires.  On  fe  doute 
bien  qif  elle  n aura  pas  échappé  à la  feéle 
des  partifans  inconfidérés  du  mercure  5 
on  lui  fit  donner  des  friélions  fans  qu  il 
y eût  aucune  apparence  de  maladie  vé- 
nérienne, mais  parce  qu'elle  avoit  à la 
jambe  un  vieux  ulcère  dartreux , que 
rien  ne  pouvoir  cicatrifer. 

Le  mercure  n'avoit  fait  qu'empirer  tous 
les  maux  , irriter  Tulcère  , donner  lieu  à 
un  plus  grand  nombre  de  boutons,  non- 
feulement  au  vifage,  mais  fur  tout  le 
corps  5 quelques  uns  de  ces  boutons  dé* 
générèrent  en  ulcères  j on  eut  une  fe- 

I4 
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conde  fois  recours  au  mercure  avec  auffi 
peu  de  fuccès  que  la  première  : ce  re- 
mède eut  des  fuites  encore  plus  fâ- 
cheufes. 

On  ne  pourroit  fe  figurer  à quel  point 
cette  malheureufe  demoifelle  a été  le 
jouet  des  gens  de  fart  auxquels  elle  a i 
donné  fucceflivement  fa  confiance  ^ en 
perfévérant  avec  la  plus  grande  exafti- 
tude  dans  chaque  traitement  jufqu'à  ce 
que  chaque  médecin  eût  renoncé  de  lui- 
même  au  fuccès  qu^’il  avoit  efpéré.  Les 
traitemens  qu'elle  a efluyés  font  outre 
les  antivénériens  & les  antilaiteux  ^ i®.  La 
douce-amère  5 2''.  les  fudorifiques;  3'’.  les 
antifcorbutiqües  5 4"^.  les  pilules  de  Bel- 
lolle  ; 5°.  les  jus  d'herbes  5 6"".  le  rob  an- 
tifyphillitique  de  l'Affedeur  5 y"",  le  lait 
d'ânefle;  S'’.  Les  bains  de  vapeurs  d'her- 
bes aromatiques  ; 9°.  le  magnétifme; 
IO^  les  cautères  j 1 1"".  le  remède  prétendu 
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antivénérien  de  Préval 5 il"*,  les  pilules 
antimoniales  de  Jacquet  5 13''.  le  foufre 
d^or  & le  prétendu  ginfeng  de  Schmit. 

Le  choc  d"une  partie  de  ces  ingrédiens 
doués  de  vertus  oppofées  entr  eux  & 
contraires  aux  fecours  que  la  maladie  au- 
roic  exigés  ^ avoit  allumé  une  fièvre  in- 
flammatoire ÿ une  efquinancie  gangré- 
neufe  avoit  détruit  dans  vingt- quatre 
heures  les  amygdales  & la  luette;  la  ma- 
lade les  avoit  avalés;  elle  étoit  reliée 
muette  & n'avoit  recouvré  qu'au  bout 
de  quelques  mois  la  faculté  de  parler  de 
la  gorge  ; mais  la  maladie  de  peau  n' avoit 
point  celfé  ^ quoiqu'elle  eût  éprouvé  plii- 
fîeurs  variations.  Les  deux  joues ^ la  droite 
principalement  3 étoient  couvertes  d'un 
placard  de  boutons  réunis  les  uns  aux 
autres  3 très-rouges  & parfemés  de  croû- 
tes ; il  y avoit  fur  le  nez  & un  foureil 
d'autres  gros  boutons  fuppurans  ^ qui 

î J 
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formoient  des  croûtes  épaiffes  ; les  lèvre$ 
prodigieufement  gonflées  ne  pouvoient 
prefque  fe  rejoindre  à caufe  des  boutons 
énormes  qui  étoient  logés  dans  leur  épaif- 
feur  & d'une  efpèce  de  rétrécifiement 
très-gênant  de  ces  organes  j la  maigreur 
étoit  extrême^  les  règles  fuppriméeSj 
point  d'appétit  ni  de  fommeil  : des  cour- 
batures, des  angoilTes  d'eftomac,  des 
douleurs  de  tête  continuelles , faifoient 
craindre  pour  la  vie  de  la  malade;  elle- 
même  étoit  défefpérée,  tant  par  fes  fouf- 
frances  que  par  la  difformité  de  fes  traits 
qui  avoient  occupé  un  rang  dans  l'opinion 
parmi  les  plus  beaux  de  la  capitale. 

Cette  malade  touche  enfin  au  mo- 
ment de  fa  guérifon  ; déjà  fon  fang, 
qui  étoit  chargé  d'une  couenne  mem- 
braneufe  extraordinaire  , eft  rétabli  dans 
fa  conftitution  naturelle  ; déjà  un  ulcère- 
quelle  avoit  à une  jambe ^Veft  cica- 
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trifé  de  lui-même;  déjà  le  corps  a re- 
pris de  Tembonpoint  ^ & les  règles  ont 
recommencé  leur  cours;  déjà  Téruption 
au  vifage  ne  fe  renouvelle  plus  ^ ne  forme 
plus  de  croûtes  ^ & les  rougeurs  s'effa- 
cent ; ce  qui  relie  dans  la  peau  ne  paroît 
que  comme  un  corps  étranger  qui  s'eft 
identifié  avec  elle  & que  le  temps  effa- 
cera dans  peu  de  mois  maintenant  que 
la  caufe  intérieure  eft  détruite. 

Dartre  de  graisse. 

Cette  maladie  eft  fort  extraordinaire  5 
je  ne  l'ai  obfervée  jufqu'à  préfent  que 
trois  fois.  L'épiderme  n'eft  point  altéré  ; 
cette  membrane  a feulement  pris  -une 
couleur  rouge  foncée;  elle  eft  foulevée 
par  des  amas  d'une  matière  folide  qui 
forme  tantôt  des  efpèces  de  noyaux  qui 
parviennent  jufqu'à  la  grofteur  de  celui 

I 6 
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d'un  abricot  J tantôt  des  rayons  longs  d’mi 
doigt  8c-  gros  comme  cette  pâte  italienne 
qu'on  nomme  macaroni  5 ou  bien  cette 
même  matière  occupe  de  grands  efpaces 
fous  la  peau  & y paroît  fous  la  forme  de 
loupes  plattes  8c  étendues^  fort  élevées ^ 
8c  de  la  grandeur  d'une  ou  deux  mains  5 
ces  plaques  de  loupes  font  fîngulièrement 
entrelacées  par  des  filons  de  la  même 
matière  de  différentes  groffeurs , qui  ref- 
femblent  à de  groffes  cicatrices  ^ 8c  for- 
ment plufieurs  plis  8c  replis  ^ comme  s'il 
y avoit  plufieurs  cicatrices  les  unes  fur 
les  autres  ou  les  unes  auprès  des  autres. 
Je  fens  toute  la  difficulté  qu'il  y a de 
faifir  le  caraélère  de  cette  maladie  fans 
l'avoir  vue  ^ par  l'impoffibilité  où  j'étois 
de  me  la  repréfenter  avant  de  la  voir. 

On  a fait  mention  depuis  peu  d'une 
efpèce  de  maladie  du  tiffu  cellulaire  ^ 
qu'on  a obfervée  à Paris  dans  l'hôpital 
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des  Enfans-trouvés  ^ Sz  qui  confîfte  dans 
répaiffiffement  & Tamas  de  la  graifle  à 
la  furface  du  corps  5 la  maladie  de  peau 
que  je  décris  eft  vraifemblablement  de  la 
même  nature;  celle  des  enfans  a 3 dit-on 3 
été  toujours  funefte;  celle-ci  eft  furvenue 
à des  perfonnes  avancées  en  âge  qui  Tont 
depuis  long -temps  & jouiflent  d'une 
bonne  fanté  à tout  autre  égard.  Elle  eft 
accompagnée  de  tiraillemens  3 de  dou- 
leurs lancinantes  3 de  démangeaifons  & 
d'une  efpèce  de  langueur  que  la  pléthore 
bilieufe  entretient  & aggrave  toujours 
de  plus  en  plus. 

M.  B.  3 maître  maçon  3 âgé  de  jy  ans  3 
avoit  le  dos  3 la  poitrine  3 les  bras  Sc  les 
cuifles  couvertes  d'une  manière  hideufe 
de  la  dartre  de  graifle.  Le  deflus  & le 
derrière  des  épaules  n'étoient  qu'une  ef- 
pèce de  loupe  de  J'épaifleur  du  pouce  ; 
le  pli  du  bras  gauche  étoit  reflerré  par 
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un  bourrelet  de  la  même  nature  & de 
même  épailTeur  J inégal^  lifle  & violet} 
Tautre  bras  ^ les  cuiffes  & le  ventre 
étoient  horriblement  défigurés  par  la 
même  maladie } ces  tumeurs  caufoient  des 
douleurs  cruelles  Sc  des  démangeaifons 
infupportables.  Je  n'avois  efpéré  que  de 
foulager  ce  malade}  mais  le  fuccès  de 
fon  traitement  a furpaffé  fes  efpérances 
& les  miennes  ; tout  porte  à croire  que 
la  guérifon  pourra  être  complette. 

L'inconftance  & la  mauvaife  volonté 
des  deux  autres  malades  m"ont  empêché 
de  pourfuivre  leur  guérifon  comme  je 
Taurois  fouhaité. 
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Dartre  h v m i b e y 
Efpece  de  lepre. 

On  a lu  la  lettre  fuivante  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  ^ du  Xj  Juillet  1787. 

Messieurs^ 

» Vous  avez;  annoncé^  le  dernier  Oc- 
tobre 1785  y un  petit  Traité  des  Maladies 
de  la  peau  & vous  en  avez  fait  Téloge  5 
il  a été  réimprimé  en  1786  avec  des  re- 
cherches & des  obfervations  curieufes 
fur  le  ûfeciions  morales  qui  accompagnent 
la  plupart  de  ces  maladies.  Cette  produc- 
tion a paru  généralement  goûtée.  L'au- 
teur y affure  quil  ny  appoint  de  maladies 
de  peau  incurables  ^ fl  ce  nUfl  lorfquon  les 
attaque  par  des  remèdes  inutiles  ou  con^ 
tr aires.  Je  ne  viens  points  Meflieurs^ 
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confirmer  cette  affertion  dans  toute  fon 
étendue  ^ mais  je  dois  au  Public  la  con- 
noiffance  de  ma  guérifon^  que  je  regarde 
comme  une  des  plus  difficiles.  C'étoit 
des  dartres  qui  me  couvroient  prefque 
le  corps  3 & qui  avoient  non-feulement 
réfifté  à une  foule  de  remèdes  j mais  qui 
augmentoient  tous  les  jours.  Enfin  j'étois 
aux  abois  quand  la  brochure  de  M.  Retz 
m’infpira  une  confiance  que  ma  guérifon 
a juftifiée.  Mon  but_,  en  annonçant  ce 
fuccès  inattendu  aux  malades  qui  pour- 
roient  avoir  befoin  des  mêmes  fecours 
que  moi  ^ eft  de  fervir  Thumanité  ^ mais 
je  n’ai  pas  moins  d’empreffem-ent  de 
fignaler  ma  reconnoiffance.  Les  remèdes 
que  M.  Retz  m’a  fait  prendre  font  ceux 
qu’il  indique  dans  fon  ouvrage  exclufive- 
ment  j il  m’a  paru  feulement  que  la  julle 
application  de  chacun  dreux  exigeoit  la 
plus  grande  attention  «. 
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53  Si  ma  conjeâure  eft  les  mala- 

dies de  la  peau  ^ qui  ont  donné  lieu  à 
tant  de  remèdes  myftérieuXj  & fi  bien 
fervi  la  cupidité  des  charlatans:,  vont 
enfin  rentrer  dans  le  domaine  de  la  faine 
médecine  J d'où  le  d*éfaut  de  lumières 
fûres  les  avoient  pour  ainfi  dire  bannies 

J'ai  rhonneur  d'être^  &c, 
O*  * 

Voici  J en  peu  de  mots  ^ robfervation 
dont  cette  lettre  eft  le  complément  : les 

dartres  de  M.  O étoient  fur  la  peau 

de  prefque  tout  fon  corps  ^ comme  des 
placards  de  brûlures  faites  avec  beau 
bouillante  > elles  étoient  très  incommodes 
à caufe  de  la  démangeaifon  que  le  ma- 
lade éprouvoit  pendant  le  jour  & des 
cuilfons  qui  le  tourmentoient  pendant 
la  nuit  & lui  enlevoient  le  fommeil. 
Les  avant-bras^  les  mains ^ & les  jambes 
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(îepuis  les  genoux  jufqu’aux  chevilles, 
étoient  les  parties  les  plus  maltraitées  ; 
ces  parties  étoient  couvertes  de  crevafles 
enflammées  qui  rendoient  un  ichor  rouf- 
fàtre , & cette  liqueur  féchée  prompte- 
ment J formoit  des  croûtes  fous  lefquelles 
les  dartres  s'^enflammoient  & devenoient 
affreufes.  Les  organes  intérieurs  ne  pa- 
roiflbient  point  afFeélés,  fi  ce  ifell  par 
les  fignes  qui  annoncent  ordinairement 
Tengorgement  de  la  veine  porte  5 le  ven- 
tre étoit  libre,  le  pouls  plein  & lent, 
la  langue  nette,  Tappétithon,  point  de 
foif,  les  yeux  un  peu  enflammés  5 le 
caradère  du  malade  étoit  férieux  fans 
être  trifte , mais  très-fenfible.  Le  chagrin 
qu*il  éprouva  pendant  fon  traitement,  de 
Tamputation  d'un  fein  à fon  époufe  , re- 
tarda un  peu  fa  guérifon , mais  ne  Tem- 
pêcha  pas  d'arriver  au  bout  d'environ 
huit  mois. 
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de  s ANG  y Eléphantîajîs , 
mal  rouge  > la  lepre. 

Si  la  lèpre  a été  jufqu^à  préfent  incu- 
tablej  c'eft  par  le  défaut  de  connoiffances, 
& non  par  la  nature  de  la  maladie. 
Elle  n’eft  pas  plus  difficile  à guérir  que 
tout  autre  maladie  de  la  peau , & la  na- 
ture la  guérit  dans  des  circonftances  bien 
moins  favorablés  que  nos  traitemens.  Elle 
tfeft  pas  différente  d’une  couperofe  con- 
fidérable  qui  fercit  répandue  fur  tout  le 
corps  3 au  lieu  de  n’être  qu’au  vifage; 
elle  n’eft  ni  plus  difforme  ni  plus  opi- 
niâtre que  la  couperofe  invétérée  ; elle 
tient  comme  cette  dernière  maladie  à des 
caufes  particulières  qui  concourent  avec 
la  pléthore  bilieufe , qu’il  faut  failir  , & 
qu’on  ne  peut  combattre  par  des  moyens 
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uniformes  comme  les  fauffes  idées  du 
vulgaire  & de  la  plupart  des  gens  de 
Tart  fur  ce  fujet. 

Déterminé  par  la  lettre  inférée  dans 
le  Journal  de  Paris  ^ qui  commence  Tob- 
fervation  précédente  ^ M.  G.  fortit  du 
défefpoir  où  le  réduifoknt  les  remèdes 
infruélueux  qu  il  oppofoit  depuis  1 5 ans 
à une  maladie  femblable  ; il  alla  voir 
M.  O.  J dont  il  connoiflbit  un  frère  ^ Sc 
après  les  éclairciffemens  convenables  ^ il 
vint  me  prier  de  lui  donner  mes  foins. 
Voici  les  détails  de  fon  état  qu"il  me 
remit.  Cette  précaution  mkft  néceffaire 
pour  aider  ma  mémoire  3 éviter  les  ré- 
pétitions dans  mes  queftionSj  & peut- 
être  la  confufion  dans  mes  jugemens. 

«Depuis  15  ans  M.  G.....  a eu  des 
éruptions  dartreufes  au  vifage  3 principa- 
lement fous  le  nez  ( page  78  ) 3 qui 
difparoiflbient  pendant  Tété  & revenoient 
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pendant  Thiver.  Au  printemps  1783  > les 
éruptions  augmentèrent  d'intenlîté  j elles 
fuppurèrent  & détruiiîrent  le  cuir  che- 
velu. L^’année  1787  fut  Tépoque  du  régné 
de  Topinion  favorable  à Y écorce  à" Orme 
‘Pyramidal  ^ le  malade  fuivit  le  torrent  de 
la  mode  pour  les  drogues  de  charlatans^ 
& fe  furchargea  de  celle-ci;  il  y ajouta 
un  cautère  ; mais  le  mal  ne  fit  qu'em- 
pirer : les  environs  du  cautère  fur-tout  y 
fe  couvrirent  de  croûtes  fanieufes  comme 
celles  de  la  lèpre;  tout  Favant-bras  en 
eft  encore  affreux  quoique  le  cautère  ait 
été  enlevé 

« On  lui  parla  en  1783*  du  remède 
de  M.  G . . . . . ( pag.  67  ) ; il  prit  la 
poudre  noire  avec  la  petite  cuiller  de 
fayance  que  le  médecin  fournit  lui- 
même  5 il  continua  cette  dî;ogue  pendant 
plufîeurs  mois  5 le  mal  empiroit  au  point 
qu  il  fut  obligé  d’abandonner  ce  remède; 
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il  renonça  même  à tout  autre  fecours  & 
ce  fut  alors  que  les  lignes  extérieurs  de 
la  maladie  s'arrêtèrent  dans  leurs  progrès^ 
qui  avoient  été  très  rapides  depuis  Tépo- 
que  de  la  poudre  noire  «. 

w En  Avril  1787  ^ M.  C.  M.  mit  le 
malade  à la  diète  blanches  il  ne  vécut 
pendant  deux  mois  que  de  lait  froid  avec 
du  fucre  fans  qui!  ait  réfulté  de  ce  ré- 
gime révère  aucun  changement  avanta- 
geux cc. 

L’état  du  malade  étoit  à degré  pro- 
digieux de  pléthore  bilieufe  ^ dans  la- 
quelle la  pléthore  fanguine  jouoic  aulB 
un  très-grand  rôles  c’étoit  un  homme  de 
cinquante  neuf  ans  s il  étoit  grand  ^ mai- 
gre 5 il  avoit  les  mufcles  bien  prononcés, 
les  veines  très  groffes,  violettes  & nom- 
breufes  à l'extérieur,  le  pouls  grand, 
plein , lent^  ne  donnoit  pas  plus  de  yy 
puifations  par  minute  au  lieu  de  72 , qui 
) 
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ont  lieu  dans  Tétât  naturel.  La  face  étoit 
rouge  y couverte  de  pullules  fuppurantes 
& de  boutons  gros  comme  des  noifettes 
qui  ne  fuppuroient  pas.  Les  intervalles 
étoient  remplis  de  croûtes  moins  élevées 
qui  tomboient  par  écailles  ; les  bords  des 
paupières  étoient  enflammées  ^ la  pau- 
pière inférieure  de  Tœil  droit  éraillée^ 
toute  la  joue  du  même  côté  couverte  de 
cicatrices  femblables  à celles  qui  fuc- 
cèdent  quelquefois  au  petites  véroles 
très-confluentes. 

Le  cuir  chevelu  & le  derrière  du  cou 
étoient  parfemés  des  mêmes  pullules 
& des  mêmes  croûtes  que  le  vifage  5 il 
y avoit  un  placard  de  ces  pullules  réu- 
nies fur  la  région  lombaire  droite  y de  la 
grandeur  de  deux  mains , Tavant-bras  où 
avoit  été  le  cautère  j en  étoit  couvert; 
elles  y étoient  durcies  au  point  que  Tex- 
térieur  de  cette  partie  relfembloit^  par 
fa  dureté  & fa  rugofité , plutôt  à une 
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écorce  d’arbre  ^ qu’à  de  la  peau  hu- 
maine 5 un  placard  de  croûtes  femblables 
élevées  & dures  qui  répandoient  une  hu- 
meur purulente  fétide  ^ couvroit  une  par- 
tie de  l’autre  avant-bras  & une  petite 
dartre  croûteufe  étoit  au  bas  du  fein 
droit.  Enfin  depuis  deux  mois  tous  les 
ongles  des  mains  étoient  devenus  noirs  ; 
les  taches  commençoient  à le  difiîper^ 
non  pas  en  s’effaçant  mais  en  s’avan- 
çant progrefiivement  jufqu’à  l’extrémité 
de  chaque  ongle  ^ comme  on  fait  que 
cela  arrive  ordinairement. 

Je  n’avois  point  vu  de  maladies  de 
peau  auffi  affreufe , mais  accoutumé  à 
regarder  ces  accidens  ^ quelques  graves 
qu’ils  foient_,  moins  comme  des  maladies 
que  comme  des  fignes  des  défordres  in- 
térieurs qui  font  la  feule  maladie  qu’il 
y ait  à combattre^  je  m’attachai  fur- 
tout  à faifir  le  caraétère  des  dérangemens 

intérieurs  5 
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intérieurs  ; les  effets  extérieurs  de  ces 
dérangemens  me  parurent  à la  vérité  très- 
difficiles  à diflîper  ^ mais  point  incu- 
rables J à Texception  de  Téraillement  de 
lœil. 

M.  G.  éprouvoit  des  laflTitudes  conti- 
nuelles J des  douleurs  à la  tête  ^ aux 
reins  ^ aux  talons  ^ l'infomnie  ^ des  conf- 
tipations  momentanées  5 fon  caraétère^  de 
gai  qu’il  avoit  été  avant  fa  maladie  ^ étoit 
devenu  trille  & mélancholique,  infenfîble 
aux  plaifîrSj  même  à ceux  de  Tamour,  &■ 
d’une  fenfibilité  au  froid  li  extraordinaire^ 
que  ce  fymptôme  feul  auroit  fuffi  pour 
délîgner  une  pléthore  bilieufe  grave  s’il 
iify  en  avoit  pas  eu  d’autres  aulfi  évidens. 

Cette  efpèce  de  dartre  eft  la  plus  rare, 
la  plus  douloureufe  & la  plus  difficile 
à détruire.  La  liqueur  purulente  qui 
tranfude  continuellement  de  la  peau , ir- 
rite cette  membrane  J la  ronge,  la  dé- 
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chire  ^ propage  le  mal  en  Tétendant  vers 
les  bords  ^ y creufe  des  ulcères  profonds^ 
y fillonne  des  cicatrices  ^ & paffe  alter- 
nativement d’une  partie  du  corps  à Tautre 
où  elle  exerce  alternativement  ^ & fans 
interruption  ^ les  plus  horribles  ravages. 

En  même-temps  le  reflux  néceflaire 
de  la  matière  purulente  entretient  dans 
le  fang  un  germe  de  la  même  maladie 
qui  fe  réproduit  d’un  côté  ^ à mefure 
qu’on  travaille  8c  qu’on  réuffit  quelque- 
fois à le  détruire  de  l’autre;  c’eft  une 
hidre  à cent  têtes  qui  tourmente  prodi- 
gieufement  le  malade  & décourageroit 
le  médecin  s’il  n’étoit  pas  ferme  contre 
les  orages  & s’il  n’alloit  pas  droit  à fon 
but  malgré  les  oblbcles  qui  naiffent  à 
tous  momens. 

Un  foulagement  remarquable  ne  tarda 
pas  à être  la  récompenfe  de  mes  foins  au- 
près de  ce  malade  qui  m’intérelToit  très- 
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vivement  à caufe  de  fon  affreux  état;  j’ai 
eu  la-  fatisfaftion  de  voir  fes  placards  de 
lèpre  tombés  ^ les  ulcères  ^ qui  étoient 
furvenus  à la  place  ^ cicatrifés^  levifage 
naturel  ( à Texception  de  Téraillure  de 
Toeil  & des  anciennes  cicatrices  en  un 
mot  la  peau  tout-à-fait  nette.  Il  reftoit  à 
achever  de  détruire  la  caufe  d’une  ma- 
ladie dont  les  retours  font  communs  ; je 
n’ai  pas  été  alTez  éloquent  pour  le  per- 
fuader  de  continuer  fon  traitement;  & 
il  n’a  pas  été  affez  reconnoiffant  pour  me 
procurer  le  plaifir  de  l’avoir  guéri  pour 
toujours  , quoique  je  l’aie  fait  gratuite^ 
ment. 
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Dartre  du  col  de  la  vessieI 
Vhénomene  d'une  de  ces  maladies. 

On  néglige  le  plus  fouvent  une  humeur 
dartreufe  vague  ^ qui  ne  paroît  avoir  au- 
cune malignité  ; on  la  voit  d"un  œil 
tranquille  difparoître  & revenir  fucceffi-  ‘ 
ment  à diverfes  époques  relatives  à Tâge, 
aux  faifons  3 à la  manière  de  vivre  5 on 
eft  entretenu  pendant  Tâge  mûr  dans  une 
fécurité  trompeufe  par  les  apparences 
d"une  fanté  parfaite3  à cette  humeur  près, 
par  le  défaut  d'exemples  des  fuites  fâ- 
cheufes  d'une  humeur  femblable^  quelque- 
fois par  un  homme  de  Fart  digne  de  con- 
fiance , par  l'intérêt  mal  entendu  des  per- 
fonnes  qui  diffimulent  leurs  propres 
craintes  pour  ne  pas  allarmer  les  malades. 

Si  ceux-ci  font  quelquefois  difpofés  à 
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fortir  de  leur  apathie  funefte^  les  affaires  ^ 
les  plaifîrs  ^ la  crainte  des  embarras  & 
de  fe  donner  Tair  malade  en  fuivant  un 
régime  ou  en  faifant  ufage  de  remèdes  ^ 
remportent  fur  cette  difpolîtion  que  Ton 
s’emprelTe  fouvent  de  changer  : qu'allez- 
vous  faire?  pourquoi  vous  mettre  dans  les 
drogues  tandis  que  vous  vous  portez  bien? 
On  lui  rebat  à tous  momens  les  oreilles 
de  propos  femblables  5 l'amour-propre 
empêche  d'expofer  les  raifons  preiïantes 
qu'on  auroit  de  fuivre  fon  premier  mou- 
vement 5 8c  l'amour-propre  ell  encore  ici 
viéforieux  comme  dans  la  plupart  des 
chofes  de  la  vie , le  mal  refte  ^ s'aggrave 
par  la  même  manière  de  vivre  qui  l'a  en- 
gendré ; on  le  fupporte  aifément  pendant 
l'âge  des  forces,  mais  lorfquelles  décli- 
nent 3 l'ennemi  eft  aux  portes  5 il  s'an- 
nonce avec  éclat  3 rien  ne  lui  réfifte  ; fes 
ravages  font  d*autant  plus  prompts  & fâ- 
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cheux  J qu’il  a été  plus  long-temps  con« 
tenu  par  des  organes  vigoureux. 

Ce  qui  arrive  alors  le  plus  communé- 
ment aux  hommes  ell  la  dartre  du  canal 
de  Turèthre  ^ maladie  cruelle  qui  a 
l’extérieur  horrible  d’une  maladie  véné- 
rienne invétérée  J qui  traîne  après  elle  les 
douleurs  atroces  de  la  pierre  dans  la  vef- 
fîe  & qui  ne  laiffe  pas  les  avantages  que 
l’on  trouve  dans  ces  deux  maladies  ^ de 
diiTiper  l’une  par  un  traitement  connu  & 
fur  J & d’enlever  l’autre  par  une  opéra-  _ 
don. 

J’ai  fait  voir  que  Turine  fervoit  auffi 
bien  que  l’infenfible  tranfpiration  3 à dé- 
pouiller le  fang  des  humeurs  bilieufes 
fuperflues  dans  chaque  fujet  (p.  24)3  & 
dans  l’état  de  fanté  j la  feule  analogie 
donne  donc  lieu  de  croire  que  les  parties 
qui  livrent  paffage  à l’urine  , peuvent 
être  altérées  par  des  humeurs  bilieufes 
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furabondantes  Sc  viciées  ^ comme  la  peau 
Tell  fi  fouvent  par  les  vices  de  Thumeur 
de  la  tranfpiration  ; on  doit  être  porté  à 
cette  opinion  par  les  réflexions  qui  fe 
préfentent  fur  Tâge  des  malades  à qui 
cet  accident  furvient^  fur  la  fécherelfe 
& la  dureté  de  leur  peau  à cette  époque 
fur  la  celfation  ordinaire  des  exercices 
qui  auroient  pu  rendre  la  tranfpiration 
plus  aêiive  ^ enfin  fur  le  défaut  d'énergie 
des  parties  de  la  génération  ^ qui  les 
rend  plus  fufceptibles  d'embarras  ^ de 
fluxions  J de  dépôts. 

De  forte  que  les  maladies  des  voies 
urinaires  font  les  maladies  chroniques  les 
plus  communes  parmi  les  hommes  avan- 
cés en  âge  qui  ont  eu  des  dartres  pen- 
dant leur  jeuneffe^  tandis  que  les  jouif- 
fances  qui  caraêlérifent  la  bonne  fanté  y 
les  éblouiffoit  fur  les  fuites  néceffaires 
de  leur  négligence.  Ce  font  des  dartres 
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foit  dans  le  canal  de  Turèthre^  foit  à la 
glande  prollate  s elles  font  fouvent  ac- 
compagnées de  dartres  aux  bourfes  ou  à 
la  marge  de  Tanus  3 qui  doivent  être  re- 
gardées comme  des  indices  des  défordres 
de  la  même  nature  qui  fe  paflent  inté- 
rieurement dans  les  organes  voifins.  Il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  mes 
obfervations  qui  ont  fervi  de  bafe  à cette 
fâcheufe  conféquence 5 mais  celle-ci  pa- 
roîtra  fi  intéreflante  fous  divers  rapports^ 
que  je  ne  puis  l’omettre. 

M.  J un  de  mes  amis  3 du  tempé- 

rament très-bilieux  3 & fujet  à des  dartres 
vagues  3 aux  bourfes  3 à la  marge  de 
ranuS3  & quelquefois  fur  d’autres  parties 
du  corps  3 étoit  en  même -temps  tour- 
menté depuis  une  quinzaine  d’années  par 
une  rétention  d’urine  qui  revenoit  par 
accès  & duroit  plufieurs  mois  confécu- 
tifs3  quelquefois  avec  tant  de  violence 
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qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  pour  la  vie 
du  malade  : une  fuppreffion  totale  d’u- 
rine ^ la  fièvre  ardente  ^ rinfomnie  ^ i’im- 
poffibilité  de  fonder  le  malade  , la  conf- 
tipationj  &c.étoient  des  motifs  d’allarme 
fuffifans. 

La  première  fois  que  je  le  vis  en  17^4^ 
les  faignées  , Témétique  j les  bains , les 
caïmans  ^ les  lavemens  èmoUiens  diifi- 
pèrent  les  accidens  dans  l’efpace  de  dix 
jours  ; ou  plutôt  ce  temps  rempli  par 
des  remèdes  peut-être  inutiles  amena  un 
changement  en  mieux  : car  y réfléchiifant 
je  ne  puis  attribuer  la  ceffation  des 
fymptômes  graves  de  cette  maladie  aux 
fecours  que  j’y  oppofai.  Le  malade  reprit 
fa  manière  de  vivre  accoutumée  ;;  il  pa- 
rut fe  porter  alfez  bien  à Texception 
que  récoulement  des  urines  ^ fans  être 
tout-à-fait  intercepté^  n’avoit  lieu  que  de 
la  grofleur  d’un  fil  ^ comme  il  étoit  ordi- 
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nairement  dans  les  intervalles  des  fup- 
preffions. 

Ce  fut  alors  que  n’ayant  pu  converfer 
avec  le  nxalade  d"une  manière,  fuivie  pen- 
dant fa  violente  rétention  d'urine  j j'en- 
trai avec  lui  dans  des  détails  pour  m'é- 
clairer  fur  la  caufe  d'une  maladie  qui  me 
paroiffoit  fort  extraordinaire.  Ce  qui  me 
paroiflbit  le  plus  furprenant^  c'étoit  l'al- 
ternative des  accès  de  ftrangurie^  ce 
figne  s'accordoit  affez  avec  l'alternative 
ordinaire  des  dartres  vagues  qui  procè- 
dent d'exceflîve  pléthore  bilieufe  mo- 
mentanée. Je  conçus  bien  que  l'intérieur 
du  canal  de  l'urèthre  ou  la  proftate  ^ ou 
l'une  & l'autre  pouvoient  être  dartreux, 
comme  les  bourfes  & la  marge  de  l'anus; 
mais  je  n'en  reftois  pas  moins  convaincu 
que  c'étoit  ou  à une  autre  caufe  indé- 
pendante des  dartres,,  ou  à quelqu'un  de 
leurs  effets  fecondaires  qu'il  falloir  attri- 
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buer  la  rétention  momentanée  des  uri- 
nes. Le  développement  de  cette  maladie 
eib  un  de  ceux  qui  m"ont  donné  le  plus 
de  peine  d'imagination  j en  effet  la  dé- 
couverte que  je  fis  quelques  jours  après 
eft  allez  fingulière. 

Il  étoit  important  de  s’alfurer  d'avance 
s'il  exiftoit  ou  non  un  vice  vénérien 
quon  pût  juftement  accufer  des  dé- 
fordres  ^ à qui  leur  nature  donnoit  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  de  la  maladie 
vénérienne  5 & aucun  des  moyens  de 
remplir  cet  objet  ne  fut  négligé.  Un 
dépôt  dartreux  confidérable  furvint  à la 
cuilfe  J fuppura  long  - temps  ; & les 
urines  parurent  couler  plus  aifément 
pendant  quelque  temps  ; la  fanté  étoit 
parfaitement  rétablie  : fécurité  trom- 
peufe  ! peu  de  mois  après  ^ la  rétention 
d'urine  furvint  avec  des  fymptômes  en- 
core plus  effrayans  que  Tannée  préeé- 
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dente^  & céda  à-peu  près  dans  le  même 
efpace  de  temps  à Tufage  des  mêmes 
fecours. 

Un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfen- 
toit  à obferver  ; je  ne  doutai  plus  de 
Texiitence  d’une  éruption  daitreufe  à là 
proftate^  & peut-être  au  col  de  la  veflîe. 
Mais  fe  guériffoit-elle  ? guérie ^ tenoit  elle 
le  canal  refferré?  Voilà  ce  qu’il  auroit 
fallu  me  démontrer  ^ ou  bien  détruire 
dans  mes  conjeétures.  Les  bougies  & la 
fonde  étoient  aifément  introduites  dans 
la  veffie  ; par  conféquent  point  d’obllacle 
dans  le  canal  : d’ailleurs  il  ne  reftoit  plus 
de  dartres  en  aucune  autre  partie  du 
corps  ; les  urines  charioient  de  petits 
filamens  blancs  comme  du  lait  ^ de  la 
longueur  d’une  ou  deux  lignes  ^ qui  fur- 
nageoient  dans  la  liqueur  un  moment 
après  l’évacuation^  & fe  précipitoient 
infenfiblement 
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mfenfîbîement  au  fond  du  vafe.  Le  mou- 
vement de  Turine^  après  ce  dépôts  les 
remectoit  en  fufpens  fans  les  altérer  ; 
quelquefois  ils  étoient  en  alfez  grand 
nombre  pour  couvrir  le  fond  du  vafe  ; 
au  moindre  mouvement  pour  verfer  par 
inclinaifon^  ces  corps  fe  mouvoient  Sc 
ny  reftoient  pas  attachés  j ils  étoient  fans 
odeur  3 onétueux  5 aucun  gravier  n"y  écoic 
mêlé.  ^ 

Après  bien  des  recherches  inutiles  pour 
m^affurer  de  Texiftence  d"un  corps  étran- 
ger dans  la  veflie  3 & en  déterminer  la 
nature 3 je  tournai  mes  queftions  du  côté 
des  fonélions  des  organes  de  la  généra- 
tion employés  pour  la  femence.  Au  pre- 
mier mot  fur  les  marques  de  la  virilité 
& fur  Tufage  de  ces  fortes  de  moyens  3 
le  malade  me  fit  part  d'une  chofe  fort 
extraordinaire  3 quil  regardoit  comme 
îiiaturelie  à caufe  de  fpn  âge  avancé  ( il 
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avoir  cinquante-cinq  ans  & de  quelques 
excès  qu"il  avoir  pu  commettre  pendant 
fa  jeuneffe.  « J'ai^  me  dit-il  ^ rarement 
des  defirs , & il  m’arrive  très-rarement 
de  les  fatisfaire>  mais  quand  je  les  fatis- 
fais  je  ne  rends  point  de  femence  quoique 
tout  le  relie  fe  palTe  dans  Tordre  comme 
auparavant  «.  Ce  difcours  fut  pour  moi 
un  trait  de  lumière  qui  me  dirigea  vers 
la  guérifon. 

En  effet  il  me  parut  évident  que  la 
pléthore  bilieufe  avoir  oçcalîonhé  une 
dartre  à la  proftate,  femblable  à celles 
qui  av oient  paru  à d’autres  parties  5 que 
cette  dartre  rétrécilToit  le  canal  de  Tu- 
--èthre  5 que  Turine  ^ liqueur  très-déliée^ 
y paflbit  en  très-petite  quantité  ^ 8c  d’un 
jet  pas  plus  gros  qu’un  fil  ; que  la  fe- 
menc'e  ^ plus  épailfe  ^ n’y  paffoit  pas  du 
tout  5 mais  que  for  de  des  vailTeaux  éja- 
culateursj  au  lieu  de  s’écouler  par 
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verge  ^ elle  refiuoit  dans  ia  véfîie5  qu’a- 
lors  elle  s'accumuloit  dans  ce  vifcère  j 
en  bouchoit  le  paffage  lorfqu'elle  y étoit 
en  grande  quantité^  & occafionnoit  de 
violentes  llranguries  ; que  les  filamens 
blancs  qui  flottoient  habituellement  dans 
Turine  ^ étoient  des  petites  portions  de 
femence  qui  fe  mêloient  avec  Turine  & 
fe  gliflbient  peu-à-peu  avec  cette  liqueur 
au  travers  du  petit  détroit  de  rurèthre^ 
enfin  que  non  - feulement  le  col  de  la 
veffie  étoit  rétréci  ^ mais  encore  que 
Tintérieur  de  ce  vifcère  étoit  furchar- 
gé  de  femence  refluée  ^ qui  étoit  deve- 
nue à fon  tour  une  caufe  de  rétention 
d’urine. 

Le  fuccès  de  mes  foins  a vérifié  ces 
remarques  5 une  grande  quantité  de  fe- 
mence a été  enlevée  de  la  veflie  par  le 
moyen  des.  fondes  appropriées  5 la  dartre 
de  h proftate  a été  guérie:,  & par  con- 
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féquent  le  conduit  de  Turine  élargi  ; le 
vice  dartreux  a été  détruit  j la  femence 
a.  repris  fon  cours  naturel ^ & les  urines 
n"ont  occafionné  aucun  accident  depuis 
plus  de  trois  ans. 

Dartre  du  col  de  la  matrice^ 

La  difpofîtion  des  organes  qui  filtrent 
Turine  dans  Thomme^  à eflfuyer  le  choc 
de  la  pléthore  bilieufe  dans  Tâge  mûr, 
correfpond  à la  même  difpofition  du  col 
de  la  matrice  dans  les  femmes  ; les  ma- 
ladies de  ce  vifcère  font  même  ençora 
plus  communes  que  celles  de  Turèthre; 
elles  font  auffi  plus  graves  dans  leurs 
fuites  5 pour  peu  qu  on  leur  laifle  pren- 
dre de  Tempire  y elles  mènent  à la  mort 
par  une  langueur  Sc  des  douleurs  mille 
fois  plus  affreufes  que  la  deftruétion. 
On  éprouve  d'abord  une  pefanteurj, 
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des  douleurs  fourdes^  des  élancemens  , 
des  tiraillemens  dans  Tintérieur  des  par- 
ties 5 les  malades  difent  qu  elles  y fenrent 
pafler  des  aiguilles  5 le  célibat  ou  Tabus 
des  jouiffances  varient  beaucoup  les  fen- 
fations  produites  par  cette  maladie.  La 
pudeur  mal  entendue  qui  ne  permet  ni 
une  entière  confiance^  ni  Texamen  des 
parties  malades  dès  le  commencement  ^ 
eft  aufli  communément  très-pernicieufei 
un  écoulement  purulent  jaunâtre  quel- 
quefois verd  elt  le  figne  des  progrès 
confîdérables  du  mal. 

La  furabondance  des  matières  bilieufes 
dans  le  fang  des  règles  ^ a altéré  pendant 
long -temps  la  m'atière  de  cet  écoule- 
ment 5 le  fang  a été  d abord  d"un  rouge 
fort  foncé  J,  puis  brun  & prefque  noir  ; 
il  a paru  enfuite  pâle  Se  mêlé  d'une 
autre  liqueur  vifqueufe  ^ participant  de 
U couleur  de  la  bile  5 bientôt  après  ^ 
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récoulement  de  cette  dernière  humeur 
à rempli  feul  les  intemlies  des  règles  y 
& les  Sears  blanches  ont  pris  naiffance  ; 
elles  font  devenues  fuccefüvement  jaunes 
& vertes  ^ félon  que  la  pléthore  bilieufe 
a eu  plus  dhntenfîtéj,  8c  que  la  nature  a 
porté  des  humeurs  étrangères  du  coté  de 
la  matrice  pour  s’en  débarrafler. 

A cette  époque  la  pléthore  bilieufe 
eft  annoncée  dans  toute  Thabitude  du 
corps  j elle  eft  confirmée  par  la  couperofe^ 
la  jaunifte  chronique  ^'ou  par  diverfes 
dartres  > le  col  de  la  matrice  eft  gonflé  , 
douloureux  5 la  matière  de  récoulement 
vient  du  dedans  de  ce  vifcère  ; elle  en 
détache*  quelquefois  la  membrane  inté- 
rieure qui  tombe  par  lambeaux  avec  des 
hémorragies  . àffreufes  8c  fréquentes. 
Cette  maladie  offre  des  nuances  très- 
variées  dans  difrérens  fujets  ^ & elle 
exige  une  attention  toute  particulière 
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pour  n*être  point  confondue  avec  les  ma- 
ladies vénériennes  J dont  elle  a fouvent 
toutes  les  apparences. 

On  va  voir  dans  quelle  erreur  j’ai  été 
entraîné  à l’occafion  de  la  première 
dartre  de  la  matrice  que  j’ai  eu  à traiter 
au  fortir  des  univerfités  j avant  d’avoir 
acquis  l’ex^périence  par  l’exercice  de  la 
médecine.  P....  d’Arras  ^ où  j’étois 
médecin  avant  la  "guerre^  âgée  de  qua- 
rante-cinq ans  J me  fit  venir  à fa  maifon 
de  campagne  pour  des  douleurs  de  ma- 
trice cruelles  ; bientôt  il  furvint  une  hé- 
morrhagie confidérable  dont  je  voulus 
voir  attentivement  chaque  jour  toute  la 
matière.  J’y  trouvai  au^bout  de  huit  jours 
des  lambeaux  de  chair  j plats  ^ comme 
des  morceaux  d’arrière-faix.  Après  avoir 
vu  plulîeurs  lambeaux  pareils  j les  avoir 
lavés  dans  l’eau  j & examinés  attentive- 
ment ^ l’hémorragie  continuant  toujours, 
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& augmentant  plutôt  que  de  diminuer ^ 
je  n héfitai  point  à annoncer  une  faufle- 
couche  5 toutes  les  circonftances  fe  réu- 
niffoient  en  effet  pour  donner  lieu  à 
cette  erreur  5 je  fis  venir  un  habile  accou- 
cheur de  Douay  qui  me  détrompa  ^ me 
fit  reconnoître  dans  les  parties  charnues 
forties  de  la  matrice^  la  membrane  in- 
terne de  ce  vifcère  j me  déclara  la  ma- 
ladie incurable  ^ & me  donna  très-hon- 
nêtement une  excellente  leçon  dont  je 
ferai  toujours  reconnoiffant. 
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Dartre  et  gz^ande  du  sein.  ^ 

On  ne  fait  pas  afîez  attention  à cette 
maladie  ; tantôt  elle  a réellement  la  forme 
a une  dartre  qui  éraillé  le  mammelon  ^ le 
lait  rentrer  en  forme  de  coquille  de  li- 
maçon 3 enflamme  Tauréole  3 & y pro- 
duit des  démangeaifons  3 un  fuintement, 
quelquefois  une  fuppuration  décidée  : 
tantôt  Fhumeur  de  la  dartre  relie  dans  la 
glande  du  fein3  Tenflamme  3 la  groffit  3 la 
rend  pefante3  douloureufe3  fquirrheufe^ 
& à la  fin  cancéreufe.  Il  ell  fi  vrai  que 
les  glandes  du  fein  procèdent  de  dartres^ 
que  la  plupart  des  perfonnes  affeéiées  de 
ces  glandes  3 ont  été  ou  font  encore 
dartreufes.  Les  dartres  de  gourme  3 la 
couperofe  & les  affeélions  dartreufes  de^ 
parties  de  la  génération  font  celles  qui 
ont  le  plus  d'analogie  avec  les  glande.^ 

. L J 
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du  fein  5 la  pléthore  bilieufe  eft  Tunique 
fource  de  ces  maux. 

Madame  la  C.  de  B.  dont  le  vifage  eft 
devenu  fort  couperofé  après  Tufage  des 
eaux  ferrugineufes  qu  elle  avoit  prifes 
pour  remédier  à des  mal-aifes  produits 
par  la  pléthore  bilieufe  3 a fenti  en  même- 
temps  dans  le  fein  droit  une  douleur 
fourde  qui  répondoit  au  mammelon  j à 
mefure  que  la  glande  a pris  de  Taccroif- 
fement  j le  mammelon  eft  rentré  & s'*eft 
totalement  enfeveli  dans  la  peau;  Tau- 
reole  s' eft  gonflé  3 Tinflammation  y eft 
furvenue  ; il  s"y  eft  fait  une  fuppuration. 
Le  fiége  du  pus  eft  à la  partie  de  la 
glande  la  plus  voifine  du  mammelon; 
mais  la  glande  entière  paroit  imprégnée 
de  Thumeur  qui  excite  Tinflammation  ; 
elle  eft  par-tout  dure  & douloureufe  ; en 
la  preflant  on  fait  fortir  le  pus  par  Tul- 
cère.  Cette  fuppuration  dure  ordinaire- 
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ment  cinq  ou  fix  jours  ^ pendant  lefquels 
il  sMvacuè  environ  quatre  ou  cinq  cuille- 
rées de  pus  5 Tulcère  fe  ferme  enfuite  de 
lui-même^  & relte  fermé  pendant  deux 
ou  trois  mois  ^ après  quoi  il  fe  rouvre 
de  la  même  manière  & produit  la 
même  évacuation. 

Pendant  ce  temps-là  la  couperofe  & 
les  autres  fymptômes  de  pléthore  bilieufe 
font  toujours  les  mêmes;  ils  diminuent 
depuis  que  le  régime  & le  traitement 
convenables  tendent  à y remédier  j mais 
on  ne  peut  fe  flatter  d'un  fuccès  com- 
plet par  rapport  à la  glande  du  fein^ 
qui  a pris  une  conlHtution  dartreufe^  ou 
qui  eft  elle-même  une  dartre  interne  3 
dont  le  foyer  fournit  à la  fuppuration  & 
à la  couperofe.  Il  auroit  fallu  s'occuper 
des  moyens  de  fondre  Ja  glande  du  fein 
en  détruifant  la  pléthore  bilieufe  avant 
que  la  bile  y eût  formé  un  dépôt  3 lorf- 
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qu’elle  n’étoit  que  tuméfiée  & doulou-s 
reufe.  Au  point  où  en  font  les  chofes  3 
il  ne  refte  vraifemblablement  plus  d’autre 
reflburce  que  celle  de  Textirpation. 

Une  demoifelle  de  M. . . . . amenée  à 
Paris  par  madame  fa  mère^  avoit^  depuis 
Tenfance  3 au  fronts  derrière  la  tête, 
au  ventre  8c  aux  jambes  3 des  dartres  de 
la  nature  de  cellès  que  j’ai  appelées 
dartres  sèches  5 elles  participoient  de  la 
dartre  de  gourme.  A l’époque  de  la  pu- 
berté 3 lorfque  leS' mamelles  fe  préfen- 
tèrent3  la  droite  fut  toujours  doulou- 
reufe  3 plus  groffe  que  l’autre  3 & rouge 
par  intervalles  5 à feize  ans  cette  jeune 
perfoiine  3 grande  3 bien  faite  3 fort  colo- 
rée 3 8c  chargée  d’embonpoint  3 avoir  les 
mêmes  dartres  3 que  fes  règles  3 bien  éta- 
blies depuis  deux  ans  3 n’avoient  point 
diifipé  comme  on  s’y  étoit  attendu.  -Le 
fein  droit  étoit  toujours  fort  gros^  dur 
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& douloureux  J fans  que  la  couleur  de 
la  peau  y fût  changée.  Il  étoit  encore 
tems  de  prévenir  les  dangers  dont  le  fein 
de  la  mahde  étoit  menacé.  Les  fecours 
indiqués  pour  détruire  une  pléthore  bi- 
lieufe  confîdérable  & ancienne  \ ont  dif- 
fout  la  glande  de  cette  partie  & diflîpé 
en  même-temps  les  dartres,,  qui  stoppa- 
foient  à un  étabiiiTement  avantageux  que 
fes  parens  avoient  projeté. 
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Dartre  ch  a ncreuse» 

M.  P américain  ^ avoir  apporté 

des  Colonies  une  érélîpèle  dartreufe  aux 
mains  J des  pullules  chancreufes  au  fronts 
aux  joues  ^ fous  le  cou  3 deux  ulcères 
chancreux  de  chaque  côté  du  menton^  aux 
endroits  où  la  barbe  ell  la  plus  épaiffe, 
& une  grolTô  tumeur  chronique  à un, 
genou.  La  fièvre  3 Tinfomnie  3 des  dou- 
leurs lancinantes  dans  les  membres  3 fin- . 
quiétude  3 la  morolîté  paroiflToient  alar- 
mans.  Le  malade  n^'avoit  pour  lui  qu^une 
extrême  docilité.  Elle  lui  réufiit  au  point 
qu"il  a été  guéri  en  moins  de  huit  mois  ^ 
au  moyen  de  douze  faignées  ménagées 
à des  intervalles  convenables  3 un  moxa 
au  genou  3 le  régimej  les  fecours  propres 
à détruire  la  pléthore  bilieufe,  & des 
topiques  indiqués. 
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Dartre  b^Icrouelles^ 

Une  extrême  pléthore  bilieufe  avoit 
produit  une  tumeur  fcrophuleuie  énorme 
au  cou  de  M.  de  la  H ...  habitant  d'un 
des  plus  beaux  pays  des  environs  de  Pa- 
ris y âgé  de  yy  ans^  robulle^  & qui  avoit 
joui  jufqu  à deux  ans  auparavant  d'une 
parfaite  fauté.  La  tumeur  furpaffoit  en 
groffeur  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  ; 
elle  occupoit  le  côté  gauche  du  cou  de- 
puis le  deffous  de  Toreille  jufqu'au  bas 
de  la  clavicule;  elle  étoit  compofée  de 
plufieurs  tumeurs  réunies  les  unes  aux 
autres  ; la  plus  groffe  occüpoit  le  centre 
elle  étoit  environnée  de  huit  autres  plus 
petites  ; c'étoit  fur  Féminence  de  ia  tu- 
meur du  milieu  & des  deux  plus  groffes 
de  chaque  côté  ^ qu'il  s'étoit  ouvert  des 
ulcères  dartreux  d'un  très -mauvais  ca- 
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raélère.  Tout  ce  ravage  avoir  pris  fon 
origine  dans  divers  chagrins  domeftiques 
par  lefquels  Thumeur  gaie  de  M.  de  la  H.* 
s’étoit  convertie  en  une  grande  méîan- 
cholie. 

Les  plus  habiles  cJiirurgiens  de  la 
capitale  avoient  prononcé  que  leur  art 
n'offroit  aucun  fecours  efficace  contre 
cette  maladie  5 ^extirpation  avoir  été  dé- 
cidée impraticable  ^ le  féton  inutile,  le 
cautère,  foit  aéluel  foit  potentiel,  dan- 
gereux , & la  maladie  tunefte. . 

Dans  ces  fàcheufes  conjonélures  IVt 
fe  reflreint  à des  moyens  de  foulager  des 
maux  incurables , de  les  empêcher  de 
s^accroitre  3 de  prolonger  la  vie  & de 
répandre  quelque  confolation  fur  les 
jours  malheureux  qui  refient  à vivre. 

C'étoit  pendant  la  dernière  maladie 
de  feu  M.  de  Buffon  5 je  ne  pouvois  voir 
M.  de  la  H*  qu  au  jardin  du  Roi,  d'oii 
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je  ne  fortois  prefque  pas  j je  le  renvoyai 
dans  fa  terre  y faire  ufage  de  quelque  fon- 
dans  auxquels  je  n avois  pas  moi-même 
grande  confiance;  cependant  à la  fuite  de 
ces  remèdes  ^ & principalement  des  fang- 
fues  appliquées  fur  la  tumeur  du  cou  j il 
arriva  au  malade  une  chofe  fort  extraor- 
dinaire : cette  tumeur  fe  fondit  en  partie^ 
la  fièvre  inflammatoire  fe  déclara  avec  la 
toux  5 le  point  de  côté^  le  crachement  de 
fang  J & des  tumeurs  lymphatiques  con- 
fîdérables  & très  - douloureufes  aux  ge*^ 
noux  8c  aux  plis  des  bras  5 la  fluxion  de 
poitrine  parcourut  les  périodes  ordinaires 
à cette  maladie  J 8c  parut  fe  terminer 
aufli  heureufement  que  fi  la  caufe  n avoir 
été  qu^’une  fnflammadon  ordinaire. 

Le  fang  tiré  de  la  veine  étoit  jufqu'^a'^ 
près  la  quatrième  évacuation , confram- 
ment  jaunâtre  à la  fuperficie  ^ très-couen^ 
îi^ux  & enveloppé  à' me  férofité  jau^ 
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nâtre  qui  caraftérifoit  la  pléthore  bilieufe 
la  plus  extraordinaire.  La  fuppuration  des 
dartres  ^ les  crachats  & les  tumeurs  des 
articulations  étoient  jaunes  ^ les  urines 
étoient  chargées  comme  dans  la  jauniffe, 
3c  le  ventre  J d'abord  conftipé^  évacua 
des  excrémens  blancs  & folides  après  le 
feptième  jour. 

Dans  la  convalefcence  de  cette  mala- 
die les  dartres  écrouelleufes  prirent  une 
couleur  vive  ^ la  fuppuration  y fut  loua- 
ble 3 elles  avoient  plutôt  l'apparence  de 
belles  plaies  que  d'anciens  ulcères  5 les 
tumeurs  diminuèrent  tellement  par  le 
moyen  de  ces  ouvertures^  qu'il  auroit 
été  dangereux  de  chercher  à les  fermer. 
Mais  malgré  ce  fuccès  apparent  3 il  fe 
forma  d'autres  ulcères  dartreux  Sc  fcro- 
phuleux  dans  la  gorge 3 qui  emportèrent 
le  malade. 

Cette  obfervation  a pour  but  de 
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montrer  jufqu  à quel  point  les  dartres 
peuvent  participer  des  écrouelles  ^ & de 
faire  voir  qu'elles  doivent  être  regardées 
comme  un  fecours  pour  diminuer  les  en- 
gorgemens  écrouelleux^  lorfqu  on  n'a  pas 
l'efpoir  de  les  guérir. 

Dartr  r s entretenues  par  un  foyer^  dans 
les  intefilns. 

Ces  dartres  n'ont  point  de  fiége  dé- 
terminé > elles  ne  font  d'aucune  nature 
particulière  ^ elles  participent  de  toutes 
les  efpèces  décrites  jufqii'ici  5 ou  plutôt 
ce  font  toutes  les  dartres  précédentes 
auxquelles  fe  joint  un  amas  de  matières 
bilieufes  dans  les  inteftins  ^ qui  pullulent 
dans  le  fang  ^ fourniffent  fans  celle  un 
nouvel  aliment  aux  dartres  & s'oppofent 
opiniâtrement  à leur  guérifon. 


\ 
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Tai  été  long -temps  fans  découvrir 
cette  eaufe  défefpérante  contre  laquelle 
j'avois  vu  très-fouvent  tous  mes  moyens 
en  défaut.  Enfin  comme,  je  réfléchifiToîs 
fans  celle  à cet  objets  que  j'examinois 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ^ les 
matières  fécales  & les  urines  des  ma- 
lades^ afin  d"en  tirer  quelque  trait  de  lu- 
mière -y  ces  deux  excrétions  me  parurent 
offrir  des  obfervations  fatisfaifantes  ^ 8c 
je  combinai  ces  obfervations  aflezheureu- 
fement  pour  en  tirer  les  réfultats  fuivans. 

La  pléthore  bilieufe  des  vailfeaux  faq- 
guins  qui  donne  lieu  aux  dartres  8c  les 
entretient  J a bien  plus  dhntenfité  dans 
les  inteftins  j où  la  bile  de  la  veficuîe  du 
fiel  s’écoule  pure^  ou  plutôt  s’amalTe 
lorfqu’elle  eft  trop  vifqueufe  pour  couler 
librernent , les  humeurs  gaftrique , pan- 
créatique & inteftinale , $ imprègnent  de 
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cette  bile  & forment  avec  elie  un  enduit 
comme  gommeux  qui  tapilîe  intérieure- 
ment les  parois  desdnteftins^  qui  s’atta- 
che à ces  vifcèreSj  s’y  colle  fortement, 
& fournit  fans  celTe  une  tranfudation 
de  fa  propre  fubftance  dans  le  chyle  8c 
le  fang  par  les  vilü , auxquels  il  eft  ap- 
pliqué immédiatement. 

Dans  les  fujets  dartreux  dont  les  in- 
tefiins  font  affeélés  de  ce  genre  de  plé- 
thore bilieufe  , le  ventre  eft  gros  & tu- 
méfié , fur-tout  vers  la  région  des  intef- 
tins  grêles  > on  y fent  ordinairement  un 
bourfoufHement  que  Ton  a pris  fouvent 
.mal- à-propos  pour  des  obftrudions  du 
foie  ou  de  la  ratte  ou  du  méfentère,  félon 
le  lieu  qu’occupoit  la  plus  grojQTe  tumé- 
faction du  ventre  ^ mais  qui  n étoit  autre 
chofe  qu’un  embarras  des  matières  bi- 
lieufes  ^ & des  matières  fécales  retenues 
dans  ces  organes  ( pag.  20  ) ? les  malades 
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font  conftipés  Sc  tourmentés  par  des 
vents  3 dont  le  mouvement  eft  très- 
bruyant  dans  Tintérleur^  fans  qu'ils  for-  ' 
tant  au  dehors  ^ Sc  qui  font  produits  par 
les  fubftances  bilieufes  accumulées. 

Ces  fubftances  ont  la  forme  de  glaires 
dans  les  garde-robes  où  il  s'en  échappe 
des  parcelles;  les  urines  font  glaireufes, 
troubles^  chargées  de  fédiment;  la  lan-  j 
gue  eft  toujours  chargée les  dents  en-  | 
veîoppées  de  tartre ^ l'haleine  fétide,  la 
bouche  amère  , l'appétit  mauvais , le 
teint  hâve,  la  peau  jaune,  les  membres 
abattus , le  fommeil  inquiet.  Le  caraétère 
eft  aulTi  changé  : les  malades  parvenus  à 
cet  état,  font  pour  l'ordinaire  vaporeux ^ 
morofes,  mélancholiques,  & les  femmes 
très-vaporeufes  & fans  ceffe  occupées  à 
fe  plaindre.  Tel  eft  fouvent  l'état  du 
ventre  des  perfonnes  malades  d'efprit, 
dont  il  fera  queltion  dans  la  4^  partie. 
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Cette  difpofition  des  fujets  réfifte  à 
tous  les  fecours  qui  détruifent  la  pléthore 
bilieufe  dans  les  autres  5 il  faut  une  autre 
marche  pour  combattre  un  ennemi  attaché 
pour  ainlî  dire  à la  fubftance  nutritive  du 
corps  ^ jufqu  à ce  quil  n’en  refte  aucun 
vertige.  L’exécution  de  ce  projèt  ert  très- 
lente  5 le  fang  tiré  de  la  veine  des  ma- 
lades ert  toujours  couenneux  dans  les 
fujets  tourmentés  par  la  pléthore  bilieufe 
des  intertins  3 comme  û la  couenne  du 
fang  étoit  compofée  des  matières  bi- 
lieufes  introduites  dans  le  fang  avec  le 
fuc  des  alimens.  Le  cas  de  ces  dartres  ert 
le  feul  où  l’ufage  des  purgatifs  convienne^ 
mais  après  la  dertruélion  de  la  pléthore 
bilieufe  feulement  j on  ne  peut  d’ailleurs 
y employer  que  des  purgatifs  choilis'par. 
mi  ceux  qui  n’échauffent  point  & qui 
ne  partent  point  dans  le  fang. 
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Influenck  des  dartre^ 
fur  Us  maladies  de  poitrine^ 

Je  nai  jamais  entendu  dire  qu^une 
dartre  étoit  rentrée  ^ qu’elle  s’étoit  jeté 
fur  la  poitrine^  & y avoir  ulcéré  ou  mis 
en  fuppuration  ^ & enfin  détruit  le  pou- 
mon ^ fans  être  choqué  de  ce  difcours 
extraordinairement  éloigné  des  connoif- 
fances  phyfiologiques.  Voici  de  quelle 
manière  j’ai  vu  cent  fois  arriver  les  ma^ 
ladies  chroniques  de  la  poitrine  avec  ou 
fans  altération  de  la  peau.  Je  crois 
qu’elles  ont  rarement  lieu  autrement  : la 
pléthore  bilieufe  en  eft  pour  ainfi  dire 
toujours  la  fource. 

Les  vaiffeaux  qui  filtrent  la  bile  s’en- 
gorgent d’abord  à la  fuite  de  quelqu’accès 

de 
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(de  fièvre  j d'une  indigelHon  ou  d'un 
violent  exercice  j ou  de  quelques  paf- 
fions  fâcheufes  auxquelles  on  ell  ordi- 
nairement fort  expofé  à Tâge  ou  les  ma- 
ladies de  poitrine  prennent  nai/Tance.  L'é- 
coulement de  la  bile  dans  les  inteftins 
une  fois  intercepté  ^ cette  liqueur  reftée 
dans  la  veine  porte  reflue  dans  les  routes 
générales  de  la  circulation  & circule  avec 
le  fang;  elle  irrite  tous  les  organes  qu'elle 
parcourt  & principalement  les  poumons 
dont  le  tilTu  délicat  n'offre  pas  une 
grande  réfiftance  à l'aélivité  malfaifante 
de  cette  liqueur  ^ & pour  peu  que  l'irri- 
tation faite  au  poumon  par  la  bile  lancée 
hors  de  fes  vaiffeaux  naturels,  foit  de 
quelque  durée,  on  ne  tarde  pas  à voir 
ce  qu'on  appelle  communément  la  poi- 
Jr//z£  prife,  ' 

Une  petite  toux  sèche  commence  en 
même -temps  que  la  bouche  devient; 

M 
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sèche  J la  langue  chargée  j le  cerveau  en- 
chifrené ^ le  ventre  conftipéj,  parce  que  la 
bile  J qui  eft  le  purgatif  des  intellins, 
coule  plus  ou  y coule  fort  peu.  On 
prend  ordinairement  cette  indifpolîtioa 
pour  un  rhume  5 il  n^  a perfonne  alors 
qui  nait  un  remède  tout  prêt  à être 
confeillé  5 le  choix  tombe  le  plus  fouvent 
fur  des  boiflbns  délayantes^  qui  ^ jointes 
à la  diète  ^ réiifliflTent  quelquefois  à dé- 
tendre aflez  heureufement  pour  lever 
Tobftacle  à Técoulement  de  la  bile  & 
remettre  toutes  chofes  dans  Tordre  au 
bout  de  quelque  temps. 

Mais  ü Ton  néglige  ce  premier  com- 
mencement des  maladies , les  plus  graves 
de  la  poitrine  5 que  Ton  continue  de  vivre 
à Taccoutum.ée  3 ou  que  Ton  veuille  y 
remédier  par  des  remèdes  purgatifs  félon 
la  déteftable  maxime  du  vulgaire  y ou 
que  Ton  y oppofe  des  drogues  graifes  ^ 
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farineufes  incraffantes  ^ telles  que  les 
bouillons  de  limaçons  , les  crèmes  de 
gruau  J le  lait , &c.  fortes  de  drogues 
avec  lefquelles  on  efpère  ridiculement 
d'adoucir  Tirritation  des  poumons  dans 
lefqueîs  elles  ne  pafTent  point  3 on  ne 
fait  autre  chofe  que  de  fatiguer  les  or- 
ganes de  la  digeftion^  augmenter  les  em- 
barras dans  les  couloirs  de  la  bile  3 & faire 
d'une  indifpofition  légère  à cette  épo- 
que 3 une  maladie  vraiment  funefte. 

La  bile  après  avoir  irrité  le  poumon 
pendant  quelque  temps  3 ne  retrouvant 
pas  fa  route  naturelle  3 s'amaife  réelle- 
ment dans  la  poitrine;  elle  altère  toutes 
les  humeurs  qui  s'y  trouvent  ; la  tranf- 
piration  de  la  membrane  pituitaire  en  ell 
imprégnée  & l'haleine  des  malades  en 
contrarie  Todénr  ; la  croûte  épaiffe  dont 
la  langue  eft  chargée  devient  jaune;  Thii- 
meur  des  bronches  prend  la  même  cou- 
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leur  J s'épaiflit  en  même-temps  & forme 
des  crachats  jaunâtres  qui  foliicitent  la 
toux  avec  laquelle  ils  font  rejettes^  quel- 
quefois ces  crachats  font  verds^  quand  la 
bile  a une  grande  intenfité  dans  les  pou- 
mons 3 & leur  abondance  augmente  auffi 
à raifon  de  la  gravité  de  la  pléthore  bi- 
iieufe  & de  fon  ancienneté.  On  dit  alors 
que  le  malade  a un  rhume  négligé. 

Il  ne  fe  paffe  encore  jufques-là  rien 
de  funeiie  3 fi  ce  n’eft  Tobllination  des 
malades  mal  traités  3 à n*en  vouloir  qu'à 
la  poitrine  3 à ne  s'occuper  que  d'adoucir 
la  toux  3 de  calmer  la  chaleur  3 de  com- 
battre la  fièvre  3 de  tout  tenter  excepté 
les  moyens  propres  à détruire  la  pléthore 
bilieufe  3 à rétablir  le  cours  de  la  bile 
&:  à détourner  par -là  de  la  poitrine 
cette  humeur  étrangère  qui  y met  le 
défordre.  Quand  ce  défordre  ne  ceffe 
point  au  bout  d'un  certain  temps , la  bile 
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prend  enfin  fur  le  poumon  5 les  crachats 
au  lieu  d’offrir  une  mucofité  bilieufe^ 
deviennent  du  pus  jaune  ou  d’un  gris 
verdj  & la  pktijîe  eft  déclarée. 

J’ai  vu  un  très-grand  nombre  de  fois 
les  chofes  paffées  comme  je  viens  de 
récrire  ^ dans  des  perfonnes  qui  avoient 
des  dartres  J ce  qui  doit  paroître  en- 
core moins  extraordinaire  que  dans  celles 
qui  n’ont  aucune  maladie  de  peau^  puif- 
que  la  pléthore  bilieufe  eft  déjà  carac- 
térifée  dans  les  premières.  Il  eft  donc  na* 
turel  de  penfer  que  bj  pléthore  bilieufe^ 
déjà  remarquable  par  l’état  de  la  peau^ 
aura  étendu  fes  ravages  fur  la  poitrine 
fi  on  a négligé  de  s’y  oppofer  avec  fruit; 
mais  il  eft  abfurde  de  prétendre  que  la 
moindre  dartre  contemporaine  d’une  plé- 
thore bilieufe  qui  menace  la  poitrine  ^ 
aura  été  la  caufe  de  l’affeélion  du  pou- 
mon. La  peau  & le  poumon  font  alor§ 
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afFeftés  fucceffivement  par  la  même 
caufej  & fi  la  maladie  de  poitrine  ne 
devient  mortelle  qu^^après  Tufage  de 
quelques  remèdes  qui  auroient  fait  dif- 
paroître  la  dartre  ^ ce  n^'ell  nullement  par 
Teffet  de  la  répercuffion  de  rhumeur 
dartreufe  & de  fon  changement  de  place 
fur  le  poumon  5 mais  c'^eft  évidemment 
par  la  négligence  du  traitement  conve- 
nable pour  détruire  la  pléthore  hilieufe 
& fouvent  par  Tufage  des  remèdes  pro- 
pres à Taggraver. 

Dans  le  dernier  état  des  maladies  de 
poitrine  produites  par  la  pléthore  bi- 
üeufe  ^ Tintérieur  de  la  gorge  fe  couvre 
d'aphtes  & d'ulcères  ^ tels  que  j'ai  décrit 
les  dartres  de  ces  parties  ^ qui  ont  lieu 
fans  que  la  poitrine  foit  afteélée  ( p . 1 17)  j 
on  attribue  ces  aphtes  & ces  ulcères  à la 
diffolution  du  poumon  fans  aucun  motif 
fondée  puifqu'on  les  obferve  dans  des 
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malades  qui  ont  le  pôumon  fain  ; on  n$ 
cohçoit  pas  d'ailleurs  comment  un  pou- 
mon malade  viendroit  ulcérer  la  gorge  5 
mais  on  conviendra  fans  peine  que  la 
même  caufe  qui  aura  ulcéré  le  poumon  ^ 
augmentant  d'intenfité^  propagera  les  ul- 
cères fur  Îe4  parties  voifînes  j & com- 
ment la  pléthore  bilieufe  livrée  à elle- 
même  détruira  fucceffivement  toute  or- 
ganifation. 

On  n'avoit  que  des  dartres  vagues  & 
légères  à accufer  de  la  toux  & de  f op- 

preffîon  qui  tourmentoient  M.  V 

homme  robufte  ^ de  trente  - deux  ans 
accoutumé  à une  vie  fédentaire  ^ habW 
tuellement  conftipé  ^ 3c  fuj’et  à des  jau- 
nifiés  paffagères.  G'ên  fut  affez  pour  faire 
imaginer  qu'une  ou  deux  de  ce?  dartres 
difparues  de  la  furface  du  corps  ^ s'étoient 
allé  loger  dans  lé  poumon  j en  confé- 
quence  y on  ne  s'occupa  que  des  moyens 
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que  Ton  croyoit  propres  à attirer  cette 
prétendue  humeur  dartreufe  au  dehors  > 
j'ignore  quels  furent  précifément  ces 
moyens  J mais  un  grand  véficatoire  ap- 
pliqué fur  la  poitrine  ne  manqua  pas 
d'empirer  l'état  du  malade  par  l'augmen- 
tation de  l'effervefcence  des  matières  bi- 
lieufe  à laquelle  les  cantharides  donnent 
toujours  lieu  j dès-lors  la  deftrudion  de 
la_  pléthore  bilieufe  devint  impraticable  ^ 
8c  le  malade  3 après  avoir  langui  pendant 
quelque  mois  dans  les  foufrrances  d'une 
phtihe  confomméej  périt  de  dylTenterie 
purulente. 

En  effet  les  principales  altérations  du 
cadavre  que  j'ouvris  avecM.  Prudkomme^ 
un  des  chirurgiens  major  des  garde-fuiffes^ 
étoient  dans  le  bas-ventre.  Les  inteftins 
étoient  criblés  de  points  gangréneux  3 
qui  fourniffoient  une  abondante  fuppura- 
tion  5 le  foie  étoit  très -volumineux  & 
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non  pas  rouge  ^ mais  jaunâtre  à fa  fur- 
face  ÿ la  fubllance  de  ce  vifcère  coupée 
dans  tous  les  fens  étoit  de  la  même  cou- 
leur compofée  de  vaiffeaux  jaunes, 
fubftitués  aux  vaiffeaux  fanguins  de  ce 
vifcère.  Le  cadavre  étoit  refté  gras  & 
la  graiffe  étoit  jaune.  Le  poumon  droit 
feulement  étoit  flétri  & jaune,  fans  ul- 
cération, ni  abfcès  , ni  tubercules.  La 
cavité  de  la  poitrine  étoit  pleine  d"une 
eau  jaune  comme  la  bile. 

Lefpère  qu  en  multipliant  les  obferva- 
tions  dont  celle-ci  peut  donner  Tidée, 
on  parviendra  à détruire  le  préjugé  qui 
dirige  les  traitemens  des  maladies  de  poi- 
trine contre  la  poitrine  elle-même,  au 
lieu  de  les  attaquer  dans  leur  fource  5 
on  reconnoîtra  que  la  plupart  de  ces  ma- 
ladies procèdent  du  foie,  des  embarras 
des  vaiffeaux  biliaires  ( pag.  22  ) , de 
Texcès  des  matières  bilieufes  dans  le 
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fang  3 & que  les  moyens  de  remédier  à 
la  plupart  des  phtifies  font  exclufivement 
ceux  qui  détruifent  la  pléthore  bilieufe. 
Plus  de  dix  obfervations  pareilles  à la 
précédente  m"ont  éclairé  fur  le  même 
fujet  & m^’ont  procuré  les  moyens  d'ar- 
rêter dans  fa  naiflance  la  phtilîe  de  plu- 
lîeurs  jeunes  gens  de  l'un  & l’autre  fexe 
qui  étoient  deftinés  3 fuivant  toutes  les 
apparences  3 à être  les  viêiimes  de  cette 
horrible  maladie* 
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De  la  contagion  des  dartres. 

Dans  un  tems  où  Tabus  de  rinfluence 
de  la  contagion  fur  mille  chofes  eft  au 
comble , où  Tamour  que  chacun  porte  à 
fa  fanté  exagère  de  toutes  parts  les  dan- 
gers qui  pourroient  la  menacer  > où  Tair^ 
Teau^  le  climat  ^ la  faifon  paffent  pour 
être  chargés  de  miafmes  contagieux  5 où 
les  meubles  ^ le  linge  ^ les  habits  font 
fufpeéts  de  contagion  5 où  une  infinité  de 
perfonnes  redoutent  d'approcher  de  leurs 
parens  ^ de  leurs  amis  malades  d’une 
fièvre  ou  d'un  rhume  ^ parce  que  ces  ma- 
ladies même  paroiifent  contagieufes  3 où 
enfin  des  exemples  récens  ont  fait  voir 
que  la  contagion  influe  jufques  fur  l'ima- 
gination ; on  doit  être  certain  que  les 
dartres  auront  paru  contagieufes  à la  plu- 
part des  perfonnes  3 mais  on  n'a  à cet 
egard  que  des  craintes  mal  fondées* 
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Lçs  dartres  ne  font  pas^  comme  le 
vulgaire  fe  Timagine^  Teffet  d'un  virus 
qui  fe  communique  par  le  c6ntaâ:  ^ qui 
fe  reproduit  dans  les  corps  où  il  a été 
communiqué  J & qui  y fait  naître  une  ma- 
ladie femblable  à celle  qui  en  a été  le 
germe  > les  gens  de  l'art  qui  ont  donné 
lieu  de  le  croire  ainfi  en  travaillant  en 
effet  à détruire  des  dartres  qu'ils  préten- 
doient  acquifes  par  contagion,  étoient 
dans  Terreur.  Cette  erreur  à aujourd'hui 
plus  de  force  que  jamais  ; le  gros  parti 
qu*il  y a contre  mon  opinion  me  fait  dé- 
fefpérer  d'y  ramener  tout  le  monde; 
mais  j'aurai  du  moins  les  perfonnes  qui 
n*ont  aucune  prévention  & que  les  faits 
perfuadent. 

Je  n'ai  pas  vu  jufqu*à  préfent  une  feule 
dartre  d'aucune  efpèce,  communiquée  par 
Tattouchement;  & j'ai  fuivi  nombre  de 
fois  les  effets  de  Tattouçhement  dans  ces 

maladies 
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jnaladies  avec  beainroup  de  curiofité.  Des 
gardes-malades  très-attentives  à faire  leurs 
panfemens,  & très-négligentes  à fe  laver 
enfui  te  les  mains,  des  enfans  entfeiix, 
des  pères  & mères  avec  leurs  enfans , des 
époux  couchant  enfemble  habituellement 
& vivant  dans  la  plus  grande  intimité 
conjugale,  & d'autres  perfonnes  qu  on  a 
fouvent  occafion  de  voir  vivre  dans  la 
même  intimité , qui  fe  cachent  récipro- 
quement avec  le  plus  grand  foin  leurs  in- 
commodités : parmi  tous  ces  fujets  je  n*ai 
pas  encore  obfervé  ulie  feule  dartre  con- 
tagieufe,  & je  ne  crois  pas  que  perfoiine 
en  ait  obfervé. 

On  entend  bien  en  effet  tous  les  jours, 
dans  une  ville  comme-  Park , fe  plaindre 
d'avoir  été  puni  de  l'incontinence  par 
une  ou  deux  efpèces  de  maladies,  que 
tout  le  monde  devine  , mais  jamais  par 
des  dartres  j cependant  les  dartres  font;^ 
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aujourd'hui  une  maladie  plus  commune 
en  quelque  façon  parmi  les  femm.es  de 
mauvaife  vie  que  la  gale  & la  maladie 
vénérienne. 

La  raifon  n^en  fera'  pas  difficile  à re- 
connoître  dans  leur  manière  de  fe  noiir-^ 
xir  Sc  de  s'adonner  à la  gourmandife  ^ 
à rivrognerie  des  liqueurs^  à tous  les  ex-  j 
cès  propres  à produire  une  grande  plé-  : 
thore  bilieufe.  Mais  cette  conftitution  eft  ! 
particulière  aux  fui ets  qui  font  adquife;  j 
elle  ne  peut  fe  communiquer  d'un  fujet 
à l'autre  ^ à moins  que  les  humeurs  dé-  ! 
pravées  par  la  bile  de  l'un  ne  paffent 
des  vaiffeaux  fanguins  de  la  perfonne  ; 
pléthorique  bilieufe  dans  celle  qui  ne  , 
l'ett  pas  5 ce  qui  eft  ^ comme  l'on  voit  ^ j 
impoffible. 

La  gale  même  devenue  dartreuft  y \ 
telle  que  je  l'ai  décrite  ( pag.  145’  ) n'eft 
point  contagieufe  5 j'en  ai  cent  preuves.; 
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& îi^ai  jamais  obfervë  un  feul  fait  qui 
Contredire  à ma  propre  expérience.  M* 
D.  B.  malade  d^une  gale  devenue  dar- 
treufe , & qui  avoit  depuis  deux  ans  les 
mains  couvertes  de  boutons  & de  dartres^ 
laiffa  un  jour  chez  moi  fes  gants  qu'il 
avoit  ôtés  pour  me  montrer  fes  mains; 
après  cette  confultaticn  j prefié  de  for- 
tir,,  je  pris  ces  gants  pour  les  miens  , 
qui  étoient  pareils  ^ & les  portai  à mes 
mains  pendant  cinq  jours  confécutifs, 
fans  avoir  eu  enfuite  un  feul  bouton  ni 
aux  mains  ni  en  aucune  autre  partie  du 
corps. 

Un  autre  de  mes  malades  portoit  de- 
puis dix  ans  une  gale  devenue  dartreufe,, 
& coùchoit  fouvent  avec  une  perfonne 
très>fàine  fans  lui  avoir  rien  communiqué. 


^10  Description. 

De  la  complication  des  dartres^ 

Il  eft  contraire  à Texpérience  de  juger 
comme  Toa  fait  communément  de  la 
complication  de  ce  qu"on  appelle  le  virus 
dartreux  ^ avec  le  virus  vénérien , le  vi- 
rus fcorbutique  ^ le  virus  écrouelleux  & 
cancéreux  y il  n exiile  point  d'autre  virus 
dartreux  que  la  pléthore  bilieufe  5 Sc 
jamais  cette  conllitution  du  fangn'a  pro- 
duit comme  la  vérole  ^ le  fcorbut  ^ les 
écrouelles  & le  cancer^  la  décompofi- 
tion  des  organes  en  la  forme  dartreufe. 
Jamais  les  dartres  ne  font  funeftes  ; elles 
font  au  contraire  une  reflburce  de  la  na- 
ture pour  diminuer  la  pléthore  bilieufe  i 
une  efpèce  d'égout  par  lequel  Técon»- 
mie  animale  rejette  le  plus  qu  il  ell  pofo 
fible  des  humeurs  bilieufes  qui  la  dé- 
pngent. 
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ïl  a donc  point  comme  on  le  fup- 
pofe  de  dartres  vénériennes  ^ ni  fcorbu- 
tiques  5 ni  cancéreufesj  ni  écroiielleufes^ 
ces  mots  font  pour  moi  tout-à-fait  vuides 
de  fens.  Les  dartres  en  elles -mêmes 
nVnt  rien  de  commun  avec  les  maladies 
virulentes  ^ mais  la  pléthore  bilieufe  qui 
produit  les  darttes  influe  fur  ces  mala- 
dies ^ les  aggrave  fouvent  ^ les  rend  in- 
curables tant  qu'on  ne  s'occupe  pas  deë 
moyens  de  la  détruire. 

Quoique  les  dartres  dans  les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  virulentes  ^ n aient 
rien  de  commun  avec  les  fignes  du  virus 
dominant , elles  font  d'un  grand  fecours 
pour  la  giiérifon  ^ en  ce  qu'elles  font  re- 
ironnoître  la  pléthore  bilieufe  également 
dominante  dans  le  fujet;  car  il  eft  dé  - 
montré que  dans  quelque  maladie  que  ce 
foît^  où  la  pléthore  bilieufe  a lieu^  on 
n'obtient  le  fuccès  des  remèdes  les  mieux 
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■ appropriés  qu'^après  avoir  auparavant  jclé- 
trait  cette  pléthore;  Il  ne  faut  pas  cher- 
cher ailleurs  que  dans  la  négligence  de^ 
fecours  convenables  à cette  conftitution^ 
la  caufe  des  traitemens  antivénériens^ 
manqués  ^ & des  maladies  fcorbutiques 
cancéreufes  &ç  écrouelleufes  dégénérées. 
Il  n"y  a 3 à le  bien  prendre  y aucune 
guérifon  à efpérer  dans  aucune  maladie 
foit  aigiie  ^ foit  chronique  fi  elle  eft 
accompagnée  de  pléthore  bilieufe  & 
iqu  pu  néglige  de  la  détruire. 
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A R T I C L E I 1. 
Observations  dans  le  fangdes  malades, 

L E fang  lord  de  la  veine  des  fujets 
attaqués  de  pléthore  bilieufe^  eft  <fua 
rouge  foncé  ^ tirant  fur  le  noir  5 la  partie 
]çouge  en  eft  plus  confidérable  que  dan$ 
rétat  naturel  J & elle  eft  mêlée  d'une 
fubftance  agglutinative  qui  la  convertit  à 
mefure  qu  elle  réfroidit  ^ en  un  corps 
compafl  3 arrondi  en  forme  de  cul  d'ar- 
tichaut. Cette  conftitution  du  fang  eft 
aufii  celle  qui  caraétérife  les  maladies  in-  » 
fiammatoires  ^ dans  lefquelles  la  pléthore 
bilieufe  joue  3 comme  Ton  fait^  un  rôle 
bien  plus  confidérable  que  dans  de  fimt 
pies  maladies  de  la  peau. 
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De  pluS:,  la  fuperfîcie  du  coagulum  eft 
couverte  de  matières  bilieufes  vifibles  ^ 
tantôt  vertes  ^ tantôt  faunes  ou  grifâtres^, 
tantôt  marbrées  de  verd  Sz  de  jaune,  & 
la  férofité  dans  laquelle  il  fumage  ^ eft 
trouble  & fafranée.  Des  obfervations  im- 
parfaites far  ce  fujet  ont  donné  lieu  i 
Terreur  des  médecins  ^ qui  craignent  que 
la  fâignée  r/attire  la  bile  de  la  véficule 
dans  le  fang^  & qui  n'^ofentj  par  cette 
jraifon  ^ prefcrire  Touverture  de  la  veine 
dans  la  pléthore  du  foie^  tandis  que  la 
bile  qui  couvre  alors  le  fang/exifte  effen-^ 
tiellement  dans  les  vailTeaux  fanguins^ 
& ne  peut  provenir  du  faç  ni  des  canaux 
biliaires. 

Lintenfité  des  qualités  du  fang  que  jo 
viens  de  décrire  ^ ell  d*autant  plus  grande 
que  la  pléthore  du  foie  eft  plus  confidé- 
table.  La  faignée,,  qui  eft  toujours  indi-» 
quée  alors , procure  une  diminution  dans 
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ïes  figues  tirés  de  riiifpedion  du  fang^ 
qui  s'accorde  avec  la  diminution  des 
fymptômes  de  la  pléthore  d'une  manière" 
fenfiblé  & fatisfaifanre^  à moins  que  la 
pléthore  bilieufe  ne  foit  fi  grave  qu'il  n'y 
ait  aucun  efpoir  de  là  détruire. 

Elle  n'a  j par  exemple^  jamais  été  aufiî 
remarquable  qu  à Fépoque  de  la  conftr- 
tiition  épidémique  du  printemps  deîySj, 
décrire  dans  un  Extrait  publié  par  la 
fociécé  royale  de  médecine^  fous  le  titre 
de  réf.  exions.  Le  rédaéieur  de  Cet  extrait 
rapporte  qu'on  a vu  les  lobes  du  pou- 
mon de  couleur  fafranée  à la  furface^  & 
pleins  d'un  fuc  purement  bilieux  5 que  le 
ccîeur  étoit  jaune  depuis  fes  ventricules 
jufqu'à  fa  pointe  ^ le  foie  très-volumi* 
neux  J la  véficule  du  fiel  pleine  l'efio- 
mac  3 les  inteftins  & le  méfentère  jaunes 
mêmes  à l'extérieur;  il  découla 3 ajoute- 
i-îl  3 d'une  ouverture  au  duodénum^' 
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-^faite  avec  le  biilouri  ^ de  la  bile  femblab!^ 
à celle  de  la  véficule.  Danatomifte  > 
après  avoir  ouvert  les  deux  ventricule? 
du  cœur  ^ n eut  pas  les  mains  teintes  de 
fang  3 mais  jaunes  ^ comme  s'il  les  eut 
trempées  dans  une  teinture  de  fafran. 

Quoiqifil  foit  démontré  par  tout  ce 
qui  précède  ^ que  les  maladies  de  la  peau 
tirent  en  général  leur  origine  de  la  bile 
&’  qu  elles  ont  leur  fource  dans  le  foie , 
il  y a beaucoup  de  ces  maladies  dans 
lefquellcs  la  bile  n'cft  pas  la  fubftance 
qui  y joue  le  principal  rôle  3 & où  Iq 
fang  lui-même  qui  tient  les  matières  bi- 
lieufes  en  diffolution  avant  qu  elles  aillent 
au  foie  pour  en  être  féparées^  a plus 
d'influence  que  la  bile. 

Alors  le  fang  n'eft  pas  jaune  3 mais 
noir  3 à la  fortie  de  la  veine;  & lorfque 
cette  liqueur  eft  repofée  dans  le  vafe  & 
réfroidie , elle  offre  divers  phénomène? 
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curieux  qui  font  autant  de  traits  de  lu- 
mières pour  les  gens  de  Fart  qui  en  étu- 
dient les  rapports  ÿ tandis  que  le  vulgaire 
& la  plupart  des  médecins  ne  fe  doutent 
même  pas  qifil  y ait  quelque  différence 
à obferver  dans  le  fang  des  malades  ^ nî 
aucune  connoiffance  à recueillir  de  cette 
obfervation. 

Avant  que  la  conftitution  du  fang  qui 
donne  lieu  aux  maladies  de  peau  3c  aux: 
maladies  de  refprit3  foit  portée  à un  de-* 
gré  fort  avancé  ^ le  fang  des  malades  re- 
froidi paroit  ordinairement  rouge  ^ ver- 
meil à la  fuperficie  & tout  à-fait  beau  en 
apparence.  Cette  obfervation  trompeufe 
pour  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  éclai- 
rées par  Texpérience  ^ indique  aux  autres 
une  pléthore  réellement  fanguine^  dans 
laquelle  la  bile  n'influe  que  fecondaire- 
ment.  En  effet  fi  Fon  retourne  le  coagu- 
lam  J la  partie  inférieure  qui  touchoit  au 
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vafe  paroît  trè.^-noire  ; fi  on  le  coupe  par 
le  milieu^  les  parois  fëparés  font  de  la 
même  couleur  & très-eompaétsj  là  fur- 
face  rouge  n^a  prefque  jamais  plus  d"une 
demi-ligne  d'épaifîeur^  elle  n"a  de 
confiftence  que  par  fon  union  intime  avec 
h fubilance  noire  à laquelle  elle  eft  unie 
comme  un  vernis  flexible. 

Ce  fang  ne  fe  remarque  que  d'ans  les 
perfonnes  dont  les  maladies  de  peau  font 
rouges  J caraêlérifées:  par  des  boutons  ^ 
des  pufbales  ou  des  placards  évidemment 
fanguins  ^ fans  que  la  bile  paroiffe  être 
au  rang  des  caufes  de  leurs  aifeftions  5 
auflî  l’émétique  n eft-il  pas  indiqué  ^ & 
iorfqu'on  le  fait  prendre  pour  plus  gran- 
de fureté  J il  n’évacue  point  ou  il  éva- 
cue tiès'peu  de  bile.  On  voit  cependant 
quelquefois  que  dans  cette  conllitution 
du  fang  3 la  férofité  qui  environne  le  coa- 
gulum  eft  fort  jaune  3 alors  Témétiquer 
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efi:  indiqué  & fon  effet  fiiivi  de  faccès. 
En  général  plus  la  bile  domine  dans  îe 
fangj  moins  le  fang  eft  épais  & plus  les 
maladies  ou  il  s’agit  de  combattre  font 
aifées  à guérir. 

Quoiqu’on  ait  eu  foin  de  tirer  le  fang 
des  malades  avec  les  précautions  conve- 
nables 3 on  ei\  le  plus  foiivent  très-éton- 
né  de  trouver  cette  liqueur  fi  épaiffe^ 
qu’elle  ne  peut  pour  ainfi  dire  s’écouler  ; 
elle  efi  aufii  quelquefois  fi  noire  3 qu’elle 
reifemble  plutôt  à de  Tencre  qu’à  du 
fang  ; d’autre  fois  elle  eft  fi  graffe  que 
les  groffes  gouttes  qui  ruiiTelent  lente- 
ment le  long  du  bras  3 roulent  fur  la  fur- 
face  du  fang  déjà  tombé  dans  le  vafe  3 
comme  des  globules  de  vif  argent  fur 
une  furface  liffe.  On  remarque  encore  que 
les  gouttes  ifolées  du  fang  des  perfonnes 
attaquées  de  maladies  de  peau  graves , 
paroilTent  en  fe  defféchant  3 comme  ua 
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mélange  de  minium  mal  broyé  ^ mal^  dé-^ 
layé  3 & prompt  à former  des  écailles. 

Les  perfonnes  dont  le  fang  a contraélé 
cette  conftitution  font  ordinairement 
pâles  •&  fort  maigres  5 elles  ont  les  veines 
violettes  & rapetilfées  \ elles  font  très- 
frilleufes  dorment  peu  ^ fe  meuvent  dif- 
ficilement ^ mangent  quelquefois  beau- 
coup & font  de  temps  en  temps  oppref^ 
fées.  La  pâleur  dans  ce  cas  vient  de  ce 
que  le  fang  veineux^  à caufe  de  fon 
épaiffiffehient  J ne  peut  plus  s'agiter  li- 
brement que  dans  les  gros  vaiffeaux  & 
ne  pénètre  plus  dans  leurs  extrémités 
capillaires  qui  fe  ramifient  fous  la  peau  : 
& comme  ces  derniers  vaiffeaux  font 
ceux  qui  tranfmettent  le  fuc  nourricier  â 
la  furface  du  corps  dans  l'état  de  fante  ^ 
la  fource  de  ce  fuc  fe  trouve  prefque 
totalement  tarie  ^ & la  peau  devient 
sèche  J blafarde^  molle ^ pour  aiulî  dire 
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4eta<thée  des  mufcles^  qui  font  eux- 
îîkêmes  confidérablement  amincis  ^ & 
comme  defïechés. 

La  coniftitiition  d'un  tel  fang  portée  au 
dernier  degrés  offre  des.  phénomènes  fi 
extraordinaires  ^ que  la  plupart  des  mér 
decins  qui  ne  les  ont  pas  cbfervés  ^ les 
révoquent  en  doute  > quoiqu'ils  puiffent 
aifément  s'en  convaincre  par  l'cbferva^ 
tion.  Le  coagulum  efi:  couvert  d'une  ful>- 
ftance  grifâtre  ^ épaiffe  d’environ  deux 
lignes  ^ qui  à mefiire  que  la  férofité  fe 
répare  3 fe  reiTerre  fur  elle  même  ^ fe  rac^ 
œniit  & forme  une  efpèce  de  taffe  dont 
les  bords  font  détachés  du  vafe  j & qui 
fumage  dans  la  férofité. 

Cette  fubftance  eft  une  vraie  mem- 
bjane  que  l'on  ffépare  avec  le  fcalpel  du 
fang  qui  efi:  deiTous  ^ auquel  elle  tient 
par  des  filamens  charnus  vifibles  ^ & 
même  très-forts  5 ces  filamens  font  par- 
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femés  J dans  quelques  fangs  de  mor- 
ceaux de  graiffe^  comme  on  en  trouve 
dans  ce  qu’on  appelle  le  boudin  5 ils  font 
en  grand  nombre  immédiatement  au-def- 
fous  de  la  membrane ^ & de^dennent  plus 
rares  à méfure  que  l’on  difsèque  le  fang 
plus  bas  J ou  celui-ci  devient  de  plus  en 
plus  noir.  La  mem.brane  détachée  eft  liffe^- 
compaâe  ^ flexible  3 fufceptible  d’une 
réfiiîance  prefqu’égale  à celle  des  mem- 
branes du  corps  de  la  même  épaiffeur  ^ 
& indifloliible  dans  l’eau.  On  la  garde 
dans  i’efprit  de  vin  où  elle  conferve  ia 
conflflance  des  autres  parties  charnues 
qu’on  y auroit  infufées  5 elle  paroît  être 
le  produit  d’un  furcroî:  de  la  rnatièra- 
fibreufe  du  fang  ou  de  la  chair  coulante 
qui  fe  prépare  dans  les  veines  pour  répa- 
rer ce  qui  s’ufe  des  organes  par  la  vie. 

^ Parmi  un  grand  nombre  de  malades  à 
•qui  j’ai  donné  la  fatisfaftion  de  dilTequet 
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tn  leur  préfence  les  parties  du  fang  re- 
froidi que  je  viens  de  décrire  3 M.  Sala- 
chirurgien  major  du  régiment  Royah 
Italien  3 à qui  je  traitois  une  maladie  de 
peau  3 au  genou  3 en  1781 3 fit  fur  la 
couenne  de  fon  fang  des  expériences  qui 
îe  furprirent  fort  3 par  les  effets  de  la  fo- 
lidité  & de  la  réiîffance  de  cette  mem- 
brane^ 

La  texture  de  la  couenne  du  fang  di^ 
miilue  ordinairement  de  folidké  après 
chaque  faignée  3 & les  înaladies  de  . la 
peau  perdent  en,  même-temps  une  partie 
de  leur  intenfité  5 en  forte  que  la  quan- 
tité de  la  partie  fibreufe  du  fang  étant 
affez  diminuée  3 le  refie  fe  trouve  parfai- 
tement délaye  dans  lés  autres  liquides  3 
& la  couleur  rouge  du  fang  devient  égale 
dans  toutes  fes  parties  3 für-tout  lorf^ 
qff'un  régime  convenable  y contribue. 
A défaut  de  la  faignée  v ou  des  fa%née^ 
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quand  !e  fang  a une  telle  conftitution^  le 
cas  elr  toujours  n-jortel  fans  exception  j 
on  périt  par  Tengorgement  de  la  fub- 
ftance  fibreiife  du  fatir;  dans  les  gros  vaif- 
feaux  du  cœur  ^ où  elle  forme  de  vrais 
polypes  ifoiés  ^ de  la  même  confiltance 
que  la  couenne  décrite  plus  baut^  qui 
arrêtent  la  circulation. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la 
couenne  ne  fe  trouve  point  du  tout  fur 
le  fang  qifon  a tiré  de  la  veine.  Alors 
le  fang  eil  dîjfout  : fes  parties  conili-*. 
tuantes  ne  s^'amialgament  plus  entf  elles  ; 
la  matière  fibreufe  n"eft  plus  fluide  j elle 
efl  coagulée  & attachée  aux  parois  des 
grands  vailfeaux , les  autres  fe  rapetilfent, 
les  mufcîes  m,êmes  s'aifailfent  ^ le  corps 
maigrit  3 les  organes  tombent  dans  la 
bouffifure  ; le  pouls  devient  petite  foible 
& fingulier  : il  paroît  fous  le  doigt 
comiîne  un  petit  ruban  3 en  effet  la 
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lonne  du  fang  qui  circule  eil  mince  ^ 
fon  mouvement  n'eit  qu^'un  frëmiflement.. 
Je  n"ai  jamais  touché  ce  pouls  fans  fré- 
mir du  fort  inévitable  des  malades  : une 
îangueur  douloiireufe  les  mène  infenfi- 
blememt  au  tombeau  dans  Fefpace  d'ua 
mois  ou  deux. 

J"ai  encore  remarqué  que  les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  de  peau  dans  lef- 
queiies  le  fang  a la  conftitution  précé- 
dente^ ont  fouvent  le  corps  un  peu 
courbé  du  côté  droit  ^ & le  côté  gauche 
plus  élevé  que  Fautre  vers  la  bafe  du 
cœur  ^ commîe  lî  les  cavités  de  ce  vif- 
cère  diftendues  foulevoient  les  côtes^ 
Quelques  malades  font  auffi  fort  fiijets 
aux  hémorragies  par  le  nez  / fî  ce  font 
des  jeunes  gens^  8c  ^ dans  un  âge  plus 
avancé^  au  flux  hémorrhoïdal 3 a des 
pertes  ou  à d'autres  évacuations  qui  ne,) 
Çoulagent  en  aucune  marxière  les 


Description^ 
formes  dont  les  organes  oppofent  une 
forte  rélîftance  aux  efforts  que  fait  le  fang 
pouï  s^'échapper  ^ & qui  ^ en  retenant 
ainfi  beaucoup  de  fubftances  fiiperflueS^ 
ne  cefTent  pas  de  les  augmenter  à Tac- 
coutumée , par  la  même  manière  de  fe 
nourrir. 

Le  fang  des  perfonnes  qui  ont  fait  un 
ufage  continué  des  minéraux  3 tels  que  le 
mercure 3 rantimoine3  les  préparations 
artificielles  du  fer  les  eaux  minérales , 
eft  3 pour  Tordinaire  3 très-pefant  ^ le 
coagulum  fe  précipite  au  fond  du  vafe  3 
au  lieu  de  furnager  dans  la  férofité 
comme  on  le  voit  le  plus  communémentv 
Cette  conftitution  du  fang  a befoin  d’étra 
totalement  changée  avant  de  rien  entre- 
prendre pour  guérir  les  maladies  de  la 
peau  3 fi  Ton  veut  éviter  d'y  appliquer* 
des  fecours  inutiles. 

J1  y a beaucoup  de  préjugés  répandu^ 
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fur  ce  qu^on  appelle  le  fang  fcorbutïque  : 
bien,  des  gens  de  fart  paroiiïent  avoir 
adopté  cette  chimère  du  vulgaire  ; ils 
remploient  fouvent  pour  rendre  raifon 
des  phénomènes  des  maladies  qu'ils  ne 
ne  connoiffent  pas  ; ils  attribuent  en  con- 
féquence  à Tappauvriilement  du  fang  des 
maladies  qui  font  précifément  reffet 
d'une  conlHtution  contraire  de  ce  li- 
quide. Je  n ai  pas  cru  devoir  négliger 
cette  occafion  de  détruire  une  erreur  auffi 
pemicieufe  puifqu  elle  détermine  à em- 
ployer des  remèdes  totalement  contraires» 

. Les  cadavres  des  fcorbudques,  dont  la 
peau  eft  couverte  de  taches  violettes  ^ & 
dans  lefquels  on  croit  communément  le 
fang  appauvri , regorgent  au  contraire  de 
cette  liqueur.  Elle  y eft  très-abondante 
& très  noire;  le  foie  eft  plus  gros^  plus 
coloré  que  dans  Tétât  naturel  ; la  ratte 
participe  de  ce  gonflement  ; la  veine 
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porte  ert  pleine  d'un  fang  très-noir;  îe^ 
gros  vaifleaux  voifins  du  cœur  en  font 
aulfi  remplis  ; les  fujets  ^ avant  leur  mort^ 
n'étoient  pâles  &:  boufns  que  parce  que 
le  fang  ^ à caufe  de  fon  épaiffilTementj 
ne  parvenoit  plus  aux  extrémités  capil- 
laires des  vaiffeaux  fanguins  ^ & qu  il  y 
étoit  remplacé  par  la  férofité. 

Il  eft  bien  à fouhaiter  qu  il  s'opère  une 
réforme  générale  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau  que  Ton  croit  fcor^ 
butiques  ^ & que  Ton  aggrave  par  le^ 
remèdes  avec  lefquels  on  prétend  aug-r 
menter  la  chaleur  Zz  la  confiftance  dii 
fang_,  qui  font  déjà  exceffivés.  Lorfque  la 
faignée  ne  convient  plus  dans  les  mala- 
dies de  peau  de  nature  fcorbutique^  c' eS: 
que  Ton  a trop  tardé  à employer  ce  fe^ 
cours  J & que  Texceffive  pléthore  a en- 
traîné la  dijfoluùon.  L'obfervatipa  fui- 
vante  en  fera  une  preuve. 
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M.  H....  américain  , accablé  par  une 
lèpre  fcorbutique  pour  laquelle  il  avoit 
cherché  inutilement  des  lecours  dans 
toute  TEurope^  m^’étoit  confié  à la  fin 
de  1787  5 il  avoit  été  faigné  douze 
fois  du  bras  dans  un  mois  ; chaque  fai- 
gnée  avoit  été  de  deux  livres;  le  fang 
étoit  couenneux  au  dernier  point  ^ la 
couenne  épaiffe  de  quatre  lignes  ^ la  fé- 
rofité  tout- à-fait  coagulée  & grîfâtre; 
le^  forces  avoient  augmenté  ; la  couleur 
rouge  de  la  peau  avoir  beaucoup  pâli^ 
fa  dureté  avoit  diminué , elle  changeoit 
à vue  d’œil  J devenoit  liffe  & s’amincif- 
foit.  Le  mouvement  des  jambes  & des 
mains  redevenoit  libre  ; le  malade  fortoit 
enfin  à pied  & alloit  fe  promener  tous 
les  jours  au  Palais-Pioyal. 

Honteux  ^ pour  ainfi  dire  y d^avoir  oc- 
cafionné  une  perte  de  fang  auffi  confidé- 
rable  à un  fujet  à qui  la  faignée.  avoit 
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é^é  expreffément  défendue  ; jç  n'ofat 
réitérer  cette  évacuation  comme  je  la 
croyois  iiéceffaire^  fans  y être  autorifé. 
On  confulta  MM.  Daîgnan  Sc  èi  A’i^illes ^ 
connus , Tun  par  fes  fervices  dans  les  hoî 
pitaux  militaires  ^ Tautre  dans  les  Colo** 
nies  d’Amérique  où  le  fcorbut  & la  lèpre 
font  communs  ; ils  ne  purent  fe  refufer 
à révidence  du  fuccès  d’un  traitement 
auffi  contraire  à Tufage^  & ils  m’invi- 
terent'  à écaïter  de  mes  foins  une  timi- 
dité qui  auroit  été  funefte  au  mialade  : 
en  effet  nous  fîmes  encore  quatre  fai- 
gnées  d’une  livre  chaque^  dans  refpace 
d’un  mo’s. 

Grâces  à ces  évacuations , au  régime  & 
aux  remèdes  indiqués^  la  lèpre  fe  difïî- 
poit;  mais  les  préjugés  firent  tomber  le 
malade  entre  les  mains  d’un  charlatan^  où 
il  ne  furvécut  que  quatre  mois  à îa  foi- 
blelTe  qui  l’avoit  éloigné  de  moi. 

article; 
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ARTICLE  III. 

O BSE  KVAT I ON  S düns  les  cadavres^ 

Lors  donc  qu’on  a laiffé  faire  à la 
pléthore  fanguine  8é  bilieufe  ^ qui  don- 
noit  lieu  à la  maladie  de  peau  y des  pro- 
grès afiez  confidérables  pour  que  les 
parties  étrangères  dans  le  fang  ^ ne  foient 
plus  à la  portée  des  fecours  de  l’art  ^ ou 
lorfque  le  fang  eft  parvenu  à la  diffolution^ 
la  mort  eft  inévitable.  On  trouve  alors  la 
matière  de  la  couenne  qui  manquoit  dans 
le  fang  tiré  de  la  veine  ^ ramalTée  & con- 
folidée  dans  les  oreillettes  ^ dans  les  ven- 
tricules du  cœur  & dans  les  gros  vaif- 
feaux  dont  elles  obftruent  les  cavités 
depuis  long -temps.  Cette  matière  a la 
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forme  des  parties  où  elle  eft  logée;  elle 
efî:  conique  & très-épaifle  dans  le  cœur  ^ 
cilindriqtie  & moins  confiftante  dans  les 
Vaiffeaux  adjacens^  & elle  fe  bifurque 
en  d'autres  cilindres  plus  petits  fuivant 
les  divilîons  & fous-divifions  des  vaif-* 
féaux  ^ jufques  dans  la  fubilance  même 
des  organes. 

La  conllitution  pléthorique  fanguine 
ett  alors  portée  au  plus  haut  degré  d'in- 
tenfité  J & les  fujets  font  prêts  à fuc- 
Comber;  mais  lorfque  les  organes  font 
très-vigoureux  ^ & que  la  manière  de 
vivre  maintient  Tuniformité  dans  les 
fondions^  on  peut  fupporter  long-temps 
la  pléthore  fans  que  la  diffolution  ar- 
rive. Il  faut  regarder  les  maladies  de  la 
peau  qui  furviennent  alors  comme  des 
éruptions  des  humeurs  furabondaîites  Sc 
fuperflues  ^ & comme  des  indications 
d'écarter  les  dangers  dont  les 'malades 
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font  menacés. Si  une  maladie  furvîent^  qut 
le  malade  y fuccombe  ^ & que  Ton  puiffe. 
ouvrir  le  cadavre  on  y trouve  une  plé^ 
thore  univerfelle  J non-feulement  bilîeufej, 
mais  encore  fanguine  ; le  fang  eft  rouge-- 
brun  ou  noir  ^ & très-abondant  dans  tous 
les  vailTeaux  fans  excepter  la  veine  porte, 
qui  eft  ordinairement  vuide  dans  les 
autres  cadavres, 

Cette  veine  contient  un  fang  encore 
plus  noir  J plus  épais  que  celui  des  autres 
vaifteaux , dont  la  couleur  elî  cependant 
foncées  la  graifle  du  tiflu  cellulaire,  à 
laquelle  Thumeur  de  la  tranfpiration  com^ 
munique , eft  jaune , la  chair  fort  rouge, 
& tous  les  vifcères  font  tuméfiés  & fur-^ 
chargés  d"un  fang  noir.  Ce  fang  eft  queU 
quefoîs  fi  épais  . dans  la  veine  porte  , qu"ü 
y forme  des  caillots  prêts  à fe  concréter^ 
& qui , indépendamment  de  Teffet  ordi^. 
flaire  dUi’eft^i^hTernent,  paroiffènt  aYoi| 

^ ' O 
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été  depuis  Ion  g- temps  incapables  de  cîr- 
çulation. 

Tai  vu  plufieurs  fois  dans  ce  fang^ 
peu  d'heures  après  la  mort  ^ & avant  que 
les  cadavres  fuffent  refroidis  j des  caillots 
confolidés  par  des  filamens  charnus  qui 
les  traverfoient_,  Sc  leur  fervoientj  pour 
ainfi  dire  J,  de  charpente.  J y ai  trouvé  de 
vraies  concrétions  d'aune  fubftance  jaune 
& rouge  ^ confinante  comme  la  chair 
d’un  mufclej  elles  flottoient  dans  le  fang 
de  la  veine  porte  ^ s’étendoient  fuivant 
les  ramifications  de  ce  vaifTeau  dans  les 
veines  du  bas-ventre  ^ oc  entroier:t  avec 
elles  dans  Ip  foie.  Ces  concréticns  n’é* 
toientpasles  feules  qu’ihy  eût  dans  les 
cadavres  ^ d’autres  occupoîent  les  cavités 
du  cœur^  & formoient  des  polypes  con- 
fidérables  8c  curieux. 

Ce  n’efl:  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre 
fur  cette  conlfitution  du  fang  qui  eft 
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celle  de  la  plupart  des  perfonnes  tour- 
mentëeS  des  maladies  de  pèàü  & de  celles 
de  refprit.  Cette  matière  formera  elle- 
même  un  traité  particulier  que  j^avois 
cdnipofé  eh  latih^j  ^ qïie  la  fociété 
royale  de  médecine  3 à laquelle  je  Fai 
lu  en  17S43  m*â  corifeilié  de  mettre  en 
François  ; ce  travail  h*a  été  retardé  que 
parce  que  j'avois  befoin  de  confirmer 
quelques  obfervations  dans  les  cadavres  3 
& que  les  occafions  en  font  très-rares. 

J'ai  déjà  recueilli  fur  ce  fujet  treize 
belles  figures  delTinées  dans  les  cadavres 
prefqu'immédiatement  après  la  mort , 
qui  repréfentent  des  polypes  de  diffe- 
rentes grofleurs  3 & de  diverfes  formes , 
logés  dans  les  ventricules  3 les  oreillettes 
& les  gros  vaiffeaux  du  cœur  3 dans  des 
malades  qui  avoient  des  maladies  de 
peau.  On  doit  3 en  attendant  le  réfultat 
de  mes  recherches  fur  ce  fujet  3 con- 

O ^ 
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dure  de  la  conftitiition  d(i  fang  que 
décrire  ^daüs  r-article  précédent  ^ que  la 
nature,  (iu  jang  J tiré  de  la  veine  ^ four- 
nit une  des  indications  très-intéref- 
fantes..poar  la  guerifon  des  maladies  de 
la  peau.  ^ /-  • 

La  principale  de  ces  indications  eft  d"é* 
yaçuer  le.  fang  chaque  fois  que  la  fub- 
flançe  fibreufe  a paru  dominer  après  la 
faignee  précédente  d'employêr,  dans 
Tes  intervalles  de  chaque  évacuation  les 
îpoyens  convenables;  pour  fondre  cette 
fubftance  ^ & empêcher  qu'il  s'en  forme 
de  nouvelle.  Dans  ce  caSj  les  faignées 
n'affoibliîTent  pas  ÿ il  femble  au  contraire 
que  les  forces  augmentent  après  chaque 
évacuation  ; & à mefure  que  le  nouveau 
chyle  fubfîitue  au  fang  évacué  des  fub- 
ftances  plus,  fluides  ^ le  coloris  du  vifage,,, 
l'embonpoint  la  gaieté  reviennent  & 
h faAté  s'améliore  en  même-temps  que 
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la  conftitutîon  du  fang  fe  rapproche  de 
plus  en  plus  de  fon  état  naturel. 

Quoiqu'en  général  la  couenne  fibreufe 
cbfervée  fur  le  fang  dans  les  maladies’ de 
peau^  foit  Tiadice  d'un  efpoir  de  gué- 
rifon  y il  Y auroit  de  la  témérité  à comp- 
ter irrévocablem.ent  fur  le  fuccès  5 car 
rexaélitude  3c  Taélivité  ne  fufEfent  pas 
toujours  alors  pour  détruire  cette  fub- 
lîance  dans  le  fang.  Il  arrive  quelquefois 
qu'après  des  évacuations  fuffifantes  de  la 
partie  fibreufe  ^ . après  un  fouîagement 
évident  procuré  par  les  faignées^  on  dé- 
couvre que  la  couenne  ne  s'eft  évacuée 
que  des  vaififeaux  des  extrémités  ^ qu'il 
en  ell  refté  -des  amas  dans  les  gros  vaif- 
feauXj  que  rien  ne  peut  les  diffoudre^ 
&:  qu'on  les  trouve  effeélivement  dans 
les  cadavres  après  avoir  fait  tout  ce  qu'il 
ètoit  poffible  ^ fans  avoir  réuffi  fi  ce 
n'eft  à retaper  de  quelque  temps  la  fu« 
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Tiefte  catallrophe.  Tels  étoient  les  trofs 

cadavres  fuivans. 

Clabaud  ^ matelot  ^ avoit  une  dartre 
vive  au  fcrotum^  une  démangeaifon  de 
tout  le  corps  3 & des  pullules  au  front. 
Caruy  forçat  3 étoit  incommodé 3 depuis 
plufieurs  mois  j d*une  ophtalmie  & d’ul- 
cères aux  jambes  3 & h Clerc  3 foldat^ 
étoit  fujet  à des  éréfipèles  à la  face  3 des 
hémorrhoïdes  3 des  dartres  vagues  fur 
tout  le  corps.  Ils  étoient  venus  dans’  les 
hôpitaux  avec  tous  les  lignes  de  la  plé- 
thore biiieiire3  portée  au  dernier  degré  ; 
ils  moururent  cacheûiques  au  bout  de 
plufieurs  mois. 

La  grailTe  du  tiflu  cellulaire  n étoit 
point  diifipée  par  la  maladie;  elle  étoit 
feulement  devenue  jaune  > la  'chair  des 
mufcles  étoit  d’un  rouge  violet  ; le  foie 
rouge  brun  foncé  3 parfenié  de  taches  li- 
vides à Textérieur  j & de  grains  durs  Sc 
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charnus  dans  fa  fubftance.  Tous  les  vaif- 
feaux  de  la  poitrine  étoient  engorgés  8c 
noirâtres  ÿ les  plus  gros  contenoient  des 
concrétions  poîypeufes  du  fang , les  cavi- 
tés du  cœur  étoient  pleines  de  caillots 
de  fang  fort  noir  ^ mêlés  de  concrétions 
charnues  & graiffeufes  jaunes.  La  büe  de 
la  véfic^ule  du  fiel  étoit  en  petite  quantité 
& pâle  y parce  qu'appàremment  le  foie 
ne  la  filtroit  plus  ^ que  les  matières  en 
tefioient  dans  le  fang  > la  veine  porte 
étoit  en  effet  pleine  d"un  fang  noir  & 
caillé  3 quoique  chaud  j au  milieu  des 
caillots  lavés  ^ étoient  ^ dans  Cam  & dans 
le  (-1ère  , d'autres  concrétions  charnues 
très  - rameufes  & auflî  compares  que 
celles  du  cœur  ^ dont  j'ai  les  figures  del^  ' 
finées  avec  beaucoup  de  foin. 

Dans  la  conrtitution  que  je  viens  de 
décrire  ^ dans  laquelle  les  affeélions  y d'oû 
^procèdent  les  maladies  de  la  peau  ^ font 
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à leur  dernier  période  ^ la  couleur  du 
foie  eir  très-foncqe  > il  ell  quelquefois 
tacheté  de  marques  violettes  ^ ou  bien  la 
fubftance  de  ce  vifcère  eft  parfemée  de 
noyaux  charnus  plus  durs  que  le  refte 
des  lobes.  Ty  ai  apperçu  deux  fois  des 
globules  femhlables  à de  la  craie  ^ ou  à 
de  petites  offifications.  La  même  obfer- 
vation  a été  publiée  depuis  par  Fauteun 
de  la  thèfe  : De  jecînoris  infiammatione 3, 
Edimhu^gu  Le  dernier  degré  de  la  plé-. 
thore  bilieufe  eft  la  pourriture  du  foieji 
^ alprs  la  peau  eft  toujours  malade. 

A Inexpérience  néceftaire  pour  juge^ 
des  maladies  de  la  peau  par  Fétat  du 
fang  J il  importe  donc  de  joindre  le  cou^ 
• rage  d'appliquer  des  fecours  dont  le  fuc- 
ces  nneft  pas  certain,^  & des  fecours  aux-= 
quels  Fignorance  8e  Fenvie  peuvent  im- 
puter la  perte  des  malades.  La  timidité 
le  partage  de  celui  qui  n a que  de^ 
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demi  - conhoifTances  : Thomme  de  Fart^ 
éclairé  par  Inexpérience  3 eft  au  deiTus  de 
jpareiîles  craintes  5 il  eft  entraîné  par  la 
certitude  quil  a de  Texifteilce  dune 
caufe  funelle  & par  refp'oir  de  la  détruire 
jG^elle  nneli  pas  indéftrudible. 

" Il  me  refte  à entrer  dans  le  détail  des 
temèdes  qui  conviennent  pour  com- 
battre avec  fuccès  les  maladies  que  je 
viens  de  décrire.  Autant  on  a pu  être 
étonné  dé  quelques  - ùnes  des  obferva-* 
tions  précédentes  qui  contredirent  tota- 
lement aux  idées  accréditées  fur  les 
mêmes  fujets  3 autant  on  doit  s'attendra 
à voir  plusieurs  remèdes  foiis  un  point 
de  vue  bien  différent  de^celui  fous  le- 
quel on  les  a envifagés  jufqifici  5 & 
quoique  la  plupart  des  chofes  que  jô 
publie  ici  doivent  paflèr  pour  neuves^ 
elles  font  tellement  le  fruit  d'une  expé- 
rience fûre^  que  je  ne  crois  nuliement- 


2JZ  Description: 

qu  on  les  rejette  : elles  fe  recommandent 
au  contraire  d'elles-mêmes  Sr  paroiffent 
tout  de  fuite  plus  près  de  la  nature 
que  la  pratique  incertaine  à laquelle  j'ai  ' 
le  projet  de  les  fubfticuer. 
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demi-connoilTances  : Thomme  de  Fart  y 
éclairé  par  Inexpérience  ^ eft  au-deffus  de 
pareilles  craintes  5 il  eft  entraîné  par  la 
certitude  qu^il  a de  Fexiftence  d^une 
caufe  funefte  ^ & par  Fefpoir  de  la  dé^ 
truire  fi  elle  nneft  pas  indeftruétible. 

Il  me  refte  à tracer  une  erquifle  des 
maladies  de  Vefprit  ^ qui  font  communes 
parmi  les  fujets  attaqués  des  maladies  de 
peau  que  je  viens  de  décrire  ^ & qui  fe 
trouvent  auffi  dans  d^autres  malades  fans 
aucune  altération  de  la  peau.  Ces  mala- 
dies tirent  leur  origine  des  mêmes  déran- 
gemens  de  Téconomie  animale  que  celles 
de  la  peau  \ ce  font  les  embarras  du  foie 
& la  pléthore  hilieufe  qui  y donnent  tou- 
jours lieu  ^ quoiqu'on  les  ait  attribuées  ^ 
jufqu^à  préfent  ^ à des  caufes  très-diffé- 
rentes. 

Autant  on  a pu  être  étonné  de  quel- 
ques-unes des  obfervaûons  précédentes 
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qui  contredirent  totalement  aux  idées  ac- 
créditées fur  les  mêmes  fujets  ^ autant  on 
doit  s'attendre  [à  voir  celles  qui  fuivent 
fous  un  point  de  vue  tout  oppofé  à celui 
fous  lequel  on  les  avoit  envifagées  juf- 
qu'ici  5 & quoique  la  plupart  des  chofes 
que  je  publie 3 dans  ce  Traité^  doivent 
pafler  pour  neuves  3 elles  font  tellement 
le  fruit  d'une  expérience  fure^  qu'elles 
fe  recommandent  d'elles-mêmes  3 & pa- 
roiffent  tout  de  fuite  plus  près  de  la  na- 
ture que  les  diverfes  théories  auxquelles 
on  ne  peut  manquer  de  les  fubftituer. 


TROISIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION 

DES  MALADIES 

DE  DESPRIT 

Qui  accompagnent' fouvent  les  ma- 
ladies de  la  peau  ^ & nont  pas 
dl" autre  origine  que  celles-ci. 

ARTICLEPHEMIER. 

Des  maladies  de  lefprlt  en  gêner aL 

IjE  plus  grand  fléau  des  perfonnes  ma- 
lades d^efprit  ^ c"eft  le  préjugé  de  la  plu- 
part des  Médecins , des  parens  & des 
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Magiftrats  prépofés  à la  tenue  des  maî- 
fons  où  Ton  renferme  ces  malheureufes 
vidlimes  de  la  pléthore  bilieufe.  Il  eft 
certain  ^ il  eft  évident  qu'mon  rei^d  nécef- 
fairement  ces  maladies  incurables  ^ en 
s^obftinant  à les  regarder  comme  telles^ 
en  refufant  aux  malades  les  fecours  que 
Tart  de  guérir  peut  leur  offrir  en  les 
éloignant  de  leurs  parens  , de  leurs 
amis  J des  objets  qui  pourr oient  récréer 
leurs  idées  ^ 3c  ramener  celles  dont  ils 
auroient  befoin  pour  penfer  comme  tout 
le  monde  ^ en  les  renfermant  feuls  ^ ou 
bien  avec  d’autres  perfonnes  dont  Tefprit 
eft  aliéné  ^ & dans  des  lieux  où  ils  n’ont 
d’autre  fpeftacle  que  des  perfonnes  ftu- 
pides  ou  maniaques^  ou  furieufes. 

Il  y a plus  : * le  cœur  s’endurcit  fur 
l’état  de  ces  malades^  & Ton  fe  per- 
fuade  qu’ils  ne  fouffrent  points  afin  de 
s’accoutumer  à les  laifter  fouffrir  fans  leur 
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apporter  aucun  foulagement  ^ & fans  re- 
mords. 

Aucune  des  maladies  de  refprit  ne 
prend  naiffance  d"elle-même  dans  les  or- 
ganes où  refprit  exécute  fes  fonélions  5 
elles  procèdent  toujours  de  quelques  dé- 
rangemens  du  corps  dans  les  organes  qui 
exécutent  quelques  fonélions  effentielles 
â la  vie  ^ mais  qui  peuvent  être  déran- 
gées fans  que  la  vie  finiffe  : & c^’eft  tou- 
jours la  pléthore  bilieufe  qui  occafionne 
ces  défordres  ^ comme  dans  les  maladies 
de  la  peau. 

Les  caufes  des  maladies  de  Fefprit  ont 
été  jufqtf  à préfent  qn  ne  peut  pas  moins 
connues  des  Médecins  ^ quoiqu'ils  aient 
, fur  ce  fujet  plufîeurs  données  fingulières^ 
dont  iis  feignent  d'être  fatisfaits^  afin 
d'eifayer  de  fatisfaire  les  autres  par  leurs 
difcours.  L'illuftre  naturalifte  ^ dont  j'é- 
tois  le  Médecin  pendant  les  dernières 
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années  de  fa  vie  ^ & qui  m'accordoît  fon 
amitié  ^ Büffon  avoit  bien  reconnu  Tin- 
fuffifance  des  moyens  que  les  Médecins 
employent  communément  pour  fexpli- 
cation  des  vapeurs  5 il  fouhaitoit  vive- 
ment^ que  quelqu'un  développât  cette 
matière  fuivant  des  principes  oppofés  à 
toute  efpèce  de  fyftême  ^ & conforme$ 
aux  connoiffances  de  l'Anatomie  ^ de  la 
Phyfiologie  & de  la  Médecine  j il  en- 
courageoit  le  travail  que  j'avois  entrepris 
fur  ce  fujet  par  des  applaudilfemens  3 
que  le  plan  des  obfervations  fuivantes  lui 
paroilToit  mériter. 

C’eft  à des  maux  de  nerfs  qu*on  attri- 
bue communément  3 fans  aucun  fonde- 
ment 3 les  vapeurs  & les  autres  maladies 
de  Tefprit , qui  n'ont  paru  inconcevables 
que  parce  qu'on  a négligé  d'en  recher- 
cher les  véritables  caufes  dans  les  déra|;i- 
gemens  des  fondions  évidentes  de  l'éco- 
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nomie  animale  ; de  forte  que  c’eft  moins 
comme  une  vérité  anatomique-^  que 
comme  une  nouveauté  fufceptible  d’un 
règne  momentané  3 que  les  nerfs  font 
devenus  , pour  ainfi  dire  y des  médiateurs 
entre  le  génie  ftérile  des  Médecins  Sc 
les  faits  de  Médecine  qui  leur  paroiflbient 
difficiles  à comprendre.  Ces  cordons  ^ & 
toutes  les  propriétés  extraordinaires 
qu  on  leur  fuppofe  ^ font  d’une  reffource 
fingulièrement  féconde  pour  ceux  d’entre 
les  gens  de  l’art  qui  veulent^  comme 
difoit  Chirac  ^ fe  tirer  ^ par  un  effort 
d’imagination  J de  l’obfcurité  ténébreufe 
de  leurs  idées.  Mais  ils  n’ont  3 du  moins 
dans  les  maladies  de  l’efprit  3 aucune 
autre  influence. 

Les  idées  reçues  de  l’influence  deS 
nerfs  fur  les  affeélions  morales  3 m’ont 
paru  dans  tous  les  temps  ^ fi  arbitraires, 
fi  peu  propres  à fournir  des  indications 
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curatives  uniformes  j confiantes  ^ & cer- 
taines J que  je  n’ai  jamais  pu  prendre  fur 
moi  de  m’y  arrêter  ^ & de  confidérer 
ces  cordons  comme  le  but  du  traitement 
de  ces  maladies.  Je  n’ai  pu  me  décider  à 
en  entreprendre  la  guérifon  que  quand  j’ai 
vu  à découvert  les  caufes  évidentes  & 
fenfibles  de  tant  de  maux  ^ & le  fuccès 
ayant  couronné  mes  recherches  ^ les  faits 
le  font  tellement  multipliés  fous  mes 
yeux  ^ qu’il  ne  peut  plus  paroître  dou- 
teux que  toutes  les  maladies  de  l’efprit 
procèdent,,  comme  les  maladies  de  peauj 
de  la  pléthore  bilieufe. 

Qu’efi-ce  en  effet  que  ma/  de^  nerfs 
dans  toute  autre  circonfiance  où  quelque 
nerf  fe  trouve  blelfé  ou  altéré  d’une 
manière  fenfible^  fi  ce  n’efi  une  chi- 
mère ? 

On  fuppofe  que  ces  cordons  font  aga- 
cés ^ irrités  ^ tiraillés  ^ trop  tendus  fui-» 
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vant  les  uns  ^ trop  relâchés  félon  d’autres  ; 
ici  J qu'un  prétendu  fluide  nerveux  n'y 
coule  point  5 là  ^ qu'il  s'y  porte  en  trop 
grande  quantité  ^ & que  les  organes  de 
îa  fenfibilité  font  altérés  par  les  uns  ou 
les  autres  de  ces  changemens,  fur  la  na- 
ture defquels  on  n'eft  nullement  d'ac- 
cord : mais  que  Ton  faffe  donc  attention 
que  les  organes  des  fens  extérieurs  ^ qui 
font  ces  mêmes  nerfs  ^ n'ont  pas  éprouvé 
îa  plus  légère  altération  ^ que  la  vue  ^ le 
toucher,  &c.  font  fains  & faufs,  tandis 
que  l'organifation  du  fens  intérieur,  qui 
cft  la  fource  de  la  perception  , ell  ex- 
clufîvement  altérée,  ce  qui  feroit  évi- 
demment  contradiéloire. 

On  croit  concevoir  enfuite  qu'il  doit 
réfulter  des  prétendues  affeélions  ner- 
veufes  , des  maladies  de  l'efprit  qui  n'ont 
aucun  rapport  direéi  , ni  indireél  avec 
les  nerfs , fi  ce  n'eft  par  les  preuvQS 
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convaincantes  de  Tétât  fain  de  ces  cor- 
dons ^ vu  Tétat  naturel  des  organes  des 
fens  5 mais  ce  qu"il  y a de  plus  furpre- 
nantj  c^eft  qu"en  partant  d"un  principe  j 
tout-à-fait  illufoire  ^ & contredit  fous 
tous  les  rapports  ^ on  ne  fe  laifle  pas  ■ 
moins  déterminer  à des  traitemens  aüffi 
graves  que  s'il  s'agilToit  de  détruire  une 
caufe  évidente  & palpable. 

Où  cette  idée  chimérique  de  Tin- 
fluence  des  nerfs  dans  les  vapeurs  peut- 
elle  avoir  pris  naiflance  : & comment 
a-t-elle  pu  s'accréditer  ^ parmi  les  Mé-' 
decins  qui  favoiènt^  que  ni  T Anatomie  > 
ni  la  faine  Phyfiologie,  ne  mettent  les 
altérations  fpontanées  des  nerfs  à la\ 
portée  des  fens  ^ & qui  dévoient  fentir"^ 
par  là  Tinfuffifance  ^ pour  ne  pas  dire 
l'abfurdité  de  Tinfluence  de  ces  cordons^ 
dans  les  maladies  morales  ^ foit  ifolééa^ 
foit  accompagnées  des  maladies  de  peau  ? 
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Quand  bien  même  il  feroit  prouvé  ^ ce 
qui  n eft  réellement  pas  probable^  que  les 
nerfs  font  agités  d'une  manière  extraor- 
dinaire dans  les  maladies  de  refprit  ^ & 
que  celles-ci  procèdent  de  l'agitation  de 
ceux-là  ^ ne  refteroit-il  pas  toujours  à 
déterminer  quel  feroit  l'agent  de.  ces 
mouvemens  ? & faute  de  le  reconnoître  ^ 
ne  fera-t-il  pas  tout  auffi  difficile  de 
rendre  raifon  des  maladies  de  l'efprit  par 
le  moyen  des  nerfs  qu'impoffible  de 
remédier  à ces  maladies  ^ en  appliquant 
des  remèdes  à ces  cordons  ? 

Si  donc  les  nerfs  pouvoient  être  aga* 
cés^  irrités^  crifpés  , &c.  par  quelque 
chofe  extraordinaire  ^ qui  auroit  lieu  dans 
l'économie  animale  ^ on  ne  pourroit  en 
accufer  que  la  pléthore  bilieufe^  d'oij 
ré  fui  te  la  conftitution  la  plus  irritante 
de  toutes  celles  qui  produifent  une  irri- 
tation intérieure  5 & s'il  étoit  queftion 
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de  déterminer  ici  quels  organes  font  par- 
ticulièrement irrités  par  la  pléthore  bi- 
Üeufe  3 lorfqa  il  en  réfulte  des  maladies 
de  refprit^  je  ferois  fur  de  faire  voir 
que  ce  ne  font  pas  les  nerfs  ^ mais  plutôt 
les  membranes  intérieures  des  vaiffeaux 
fanguins  dans  lefquelles  les  matières  bi- 
lieufes  furabondantes  circulent  5c  par- 
courent toutes  les  parties  fans  en  ex- 
cepter le  cerveau.  Mais  ce  n eft  pas  ici 
le  lieu  de  difcuter  fur  ce  fujet  ; il  me 
fuifit  d'établir  que  la  pléthore  bilieüfe 
eft  la  caufe  des  maladies  de  l'efprit  & de 
le  démontrer  par  des  obfervations. 

Ces  maladies  procèdent  fi  peu  des 
nerfs  ^ que  Ton  en  peut  diftinguer  les 
caufes  aufli  évidemment  que  celles  des 
lièvres  3 de  la  fluxion  de  poitrine  3 &c. 
toutes  les  fois  quon  n'aura  pas  le  juge- 
ment préoccupé  par  de  prétendues  caufes 
infênfibles  Sc  tout-à-fait  chimériques.  Le 
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foyet  de  ces  maladies  le  plus  ordinaire 
eft  au  foie  & dans  les  vaiffeaux  qui  com- 
muniquent à cèt  organe  en  avant  & en 
arrière  j fuivant  le  cours  des  liqueurs  qui 
^ palTent.  Les  inteftins  engorgés  par  le 
défaut  des  liqueurs  quils  attendent  diî 
foie^  ou  par  f altération  de  ces  liqueurs^ 
font  fouvent  auffi  le  liège  de  la  plupart 
des  maladies  de  Tefprit. 

Non-feulement  on  reconnoît  ces  deux 
dérangemens  elfentiels  dans  Téconcmie 
animale  par  plufieurs  fymptômes  que  j’ai 
rapportés  en  traitant  de  la  pléthore  bi- 
lieufe  y mais  oh  les  touche  ^ on  les  fent, 
on  les  diftingue  parfaitement  ^ pour  peu 
quils  foient  conlîdérables li  Ton  exa- 
mine attentivement  les  malades  & toutes 
les  circonftances  d’où  nailTent  les  éclair- 
ciflemens.  Par  exemple  ^ on  ne  peut  dif- 
tinguer  les  vapeurs  qui  tiennent  à l’état 
du  foie  & des  inteltins^  fans  joindre  au 
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tâdl  répété  à plufieurs  époques  choifies  > 
Texamen  du  fang  des  malades  & de  leurs 
matières  fécales  ou  fans  s^être  afliiré  fi 
les  malades  font  conftipés. 

La  conftipation  eft  une  caufe  des  ma- 
ladies de  Tefprit  fort  commune  ^ & très- 
affligeante  lorfqu^'elle  eft  ancienne.  On 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  à qui 
cette  difpofition  donne  des  vapeurs^  même 
graves  ; mais  il  arrive  quelquefois  qu^^en 
interceptant  totalement  le  cours  de  la 
bile^  elle  trouble  tout-à-fait  Timagina- 
tion  y & rend  les  uns  imbécilles  y les 
autres  furieux,  félon  les  forces , les  tem- 
péramens  , & les  circonftances  : elle 
porte  au  fuicîde  & à tous  les  autres 
crimes. 

Les  lignes  de  cette  conftipation  opi- 
niâtre &c  confidérable,  font  le  plus  fou- 
vent  fenfibles  au  toucher;  on  découvre 
par  ce  moyen  un  amas  de  matières  fé- 
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cales  dans  la  partie  du  colon  qui  avoilîne 
le  foie  3 ce  qui  a fait  prendre  plulîeurs 
fois  de  pareils  amas  pour  des  obftrudtions 
à ce  vifcère  ( pag.  30)5  ils  font  alors 
fi  durs  3 & tellement  placés  3 qu"on  a 
fouvent  une  peine  extrême  à les  faire 
déloger  3 & que  la  maladie  dure  autant 
que  leur  préfence.  On  juge  en  effet  de 
ce  qui  doit  arriver  lorfqif  on  s'adrelTe  aux 
nerfs  3 & qu"on  leur  demande  raifon 
de  ce  qui  fe  palTe  dans  des  organes 
bien  différens  3 ou  que  3 fi  Ton  a deviné 
le  vrai  liège  de  la  maladie  3 on  veuille 
Tattaquer  par  des  moyens  étrangers  à la 
caufe  du  mal. 

D'autres  maladies  de  lefprit  ont  leur 
fource  dans  Tembarras  des  oreillettes 
& des  ventricules  du  cœur  (comme  je 
Tai  fait  remarquer  à la  page  141  ).  Les 
vaifieaux  qui  filtrent  la  femence  font  le 
Meu  natal  d'une  autre  efpèce  de  vapeurs 
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dans  laquelle  cette  liqueur^  au  lieu  de 
fuivre  Ton  cours  ordinaire^  rentre  dans 
le  fang  5 elle  eft  vifible  dans  celui  qu'mon  a 
tiré  de  la  veine  3 & altère  rorganifation 
du  cerveau  3 lorfqu’elle  y porte  TimpreP- 
fion  d\ine  liqueur  épaifle  & aélive  3 qui 
n'étoit  pas  deflinée  à cet  ufage. 

Que  dirai-je  enfin  ? la  matrice  3 ou  les 
liqueurs  que  cet  organe  doit  conduire  au 
but  de  la  reproduétion  3 jouent  fans  doute 
un  très-grand  rôle  dans  ces  maladies; 
mais  foyons  vrais  : avec  quelle  fauflTè  idée 
les  gens  de  fart  ne  préfentent  - ils  pas 
cette  influence?  Pour  une  ou  deux  per- 
Tonnes  du  fexe  affez  pléthoriques  bi- 
lieufes  pour  être  tourmentées  par  des  de- 
firs  déréglés  3 combien  d'injuftices  ne  fait» 
on  pas  3 de  jugeiiaens  injurieux  ne  porte- 
t-on  pas  fur  des  femmes  à qui  Ton  croit 
des  vapeurs  hyllériques , ou  la  fureur 
Utérine , tandis  que  la  caufe  matérielle 
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de  leurs  affeilions  morales  ^ eft  le  plus 
fouvent,  une  difpofition  vraiment  dou- 
loureufe  de  la  matrice  (page  IZ7)  tout- 
à“fait  antipathique  avec  les  plaÜîrs  de 
Tamour?  De  quelles  erreurs  ne  rend-on 
pas  viâimes  ces  malheureufes  tourmen- 
tées de  vapeurs  ^ en  s’obftinant  à les 
accabler  de  rafraîchiffans  ^ ou  d’alToupif- 
fans  J ou  bien  en  les  déterminant  au  ma- 
riage ^ qui  achève  fouvent  de  les  faire 
périr  fi  la  pléthore  bilieufe  n eft  pas  dé- 
truite ? 

Ce  n’elr  pas  une  erreur  moins  perni- 
cieufe  à Tégard  des  perfonnes  de  Tun  & 
Tautre  fexe  , de  juger  que  leurs  vapeurs 
ne  font  que  des  maladies  d'imaginations. 
Telle  eft  ordinairement  l'idée  des  Méde- 
cins qui  n'ont  pas  les  connoiflances  que 
ces  maladies  exigent.  L'amufement  & la 
philofophiej  difent-ils  froidement^  aux 
perfonnes  vaporeufes  ^ voilà  les  remèdea 
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qu’il  vous  faut;  mais  ôtez -nous  donc, 
pourroient-elles  répondre  , la  fource  qu  il 
y a en  nous  des  idées  tout-à-fait  con- 
traires à la  gaîté  & à la  faine  raifon. 

Je  vais  rapporter , comme  j’ai  fait  pour 
les  maladies  de  la  peau , une  obfervation 
feulement  de  chacune  des  maladies  de 
Tefprit  que  j’ai,  obfervées. 
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ARTICLE  IL 

Des  vapeurs. 

J^'entends  par  vapéurs  ^ les  premières 
lîîiaîices  des  maladies  de  refprit , celles 
que  M.  DE  Bu  FF  ON  a efquiffées  d^une 
manière  fublime  dans  fon  Difcours  fur 
la  nature  des  animaux  y en  ces  termes  : 

»Liiomme  intérieur  eft  double^  il  efi 
compofé  de  deux  principes  différens  par 
leur  nature  JC  & contraires  par  leur  aétion. 
L’ame^  ce  principe  fpirituel^  ce  principe 
de  toute  connoiffance  ^ eft  toujours  en 
oppofition  avec  cet  autre  principe  animal 
& purement  matériel  : le  premier  eft  une 
lumière  pure  qu'accompagnent  le  calme 
& la  férénité  une  fource  falutaire  dont 
émanent  la  fcience  ^ la  raifon  ^ la  fagefle  ; 
Tautre  eft  une  fauffe  lueur  qui  ne  brille 
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que  par  la  tempête  & dans  robfcurîté  , 
un  torrent  impétueux  qui  roule  & en- 
traîne à fa  fuite  les  pafTions  & les  er- 
reurs «. 

II  eil  aifé  ^ en  rentrant  en  foi-même> 
de  reconnoître  fexiftence  de  ces  deux 
principes  : il  y a des  inftans  dans  la  vie, 
il  y a même  des  heures , des  jours  ^ des 
faifons^  où  no;us  pouvons  juger,  non- 
feulement  de  la  certitude  de  leur  exif. 
tence^  mais  auffi  de  leur  contrariété  d’ac- 
tion. Je  veux  parler  de  ces  temps  d’en- 
nui ^ d’indolence^  de  dégoût ^ où  nous 
ne  pouvons  nous  déterminer  à rien , ojI 
nous  voulons  ce  que  nous  ne  faifons  pas  , 
& faifons  ce  que  nous  ne  voulons  pas'; 
de  cet  état  ou  de  cette  maladie  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  de  vapeurs , 
état  où  fe  trouvent  fi  fouvent  les  hommes- 
oififs,  & même  les  hommes  qu’aucun 
travail  ne  commande.  Si  nous  nous  ob- 
fervons  dans  cet  état^  notre  moi  nous 
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paroîtra  divifë  en  deux  perfonnes  ^ dont 
la  première  ^ qui  repréfente  la  faculté 
raifonnable  ^ blâme  ce  que  fait  la  fé- 
condé y mais  if  eft  pas  aflez  forte  pour 
s*y  oppofer  efficacement  8c  la  vaincre  j 
au  contraire  cette  dernière  étant  formée 
de  toutes  les  illuiions  de  nos  fens  8c  de 
notre  imagination  ^ elle  contraint  ^ elle 
enchaîne  3 8c  fouvent  elle  accable  la  pre- 
mière 3 8c  nous  fait  agir  contre  ce  que 
nous  penfon$3  ou  nous  force  à rinaéï;îon3 
quoique  nous  ayions  la  volonté  d'agir 
w Dans  le  temps  où  la  faculté  raifoa- 
nable  domine  3 on  s'occupe  tranquille- 
ment de  foi-même  3 de  fes  amis  3 de  fes 
affaires  5 mais  on  s'apperçoit  encore  3 ne 
fut-ce  que  par  des  diftraélions  involçn- 
taires3  de  la  préfence  de  l’autre  prin- 
cipe. Lorfqiie  celui-ci  vient  à dominer 
a fon  tour  3 on  fe  livre  ardemment  à la 
dilTîpation  3 à fes  goûts  3 à fes  paflions  , 
^ à peine  réfléchit-on  par  inffans  fur  les 
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objets  mêmes  qui  nous  occupent  & qui 
nous  rempliflent  tout  entier.  Dans  ces 
deux  états  nous  fommes  heureux  ; dans 
le  premier  nous  commandons  avec  fads- 
faétion  3 & dans  le  fécond  nous  obéiflbns 
encore  avec  plus  de  plaifîr  : comme  il 
n y a que  Tun  des  deux  principes  qui  foit 
alors  en  adlion  ^ & qu"il  agi;  fans  oppo- 
fition  de  la  part  de  Tautre^  lious  ne  fen- 
tons  aucune  contrariété  intérieure.  Notre 
_ moi  nous  paroît  fimple^  parce  que  nous 
n^éprouvons  qu'inné  impulfîon  fimple>  & 
c"eft  dans  cette  unité  d’aétion  que  con- 
fifte  notre  bonheur  5 car  pour  peu  que 
par  des  réflexions  nous  venions  à blâmer 
nos  plaifîrs  ^ ou  que  par  la  violence  de 
nos  palTions  nous  cherchions  à haïr  la 
raifon  y nous  ceffons  dès  - lors  d’être 
heureux  j nous  perdons  Tunité  de  notre 
exiftence^  en  quoi  confifte  notre  tranquil- 
lité ; la  contrariété  intérieure  fe  renou- 
velle les  deux  perfonnes  fe  repréfentent 
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en  oppofîtion^  & les  deux  principes  fe 
font  fentir  & fe  manifeftent  par  les 
doutes  J les  inquiétudes  & les  remords  c<. 

De  là  on  peut  conclure  que  le  plus 
malheureux  de  tous  les  états  eft  celui  où 
ces  deux  puilTances  fouveraines  de  la 
nature  de  f homme  font  toutes  deux  en 
grand  mouvement  ^ mais  en  mouvement 
égal  & qui  fait  équilibre  j c"eft  - là  le 
point  de  Tennui  le  plus  profond  & de* 
cet  horrible  dégoût  de  foi-même  ^ qui 
ne  nous  laiife  d^autre  defir  que  celui  de 
celfer  d’être  > & ne  nous  permet  qu’au- 
tant  d’aétion  qu  il  en  faut  pour  nous  dé- 
truire J en  tournant  froidement  contre 
nous  des  armes  de  fureur  ce. 

w Quel  état  affreux  ! je  viens  , d’en 
peindre  la  nuance  la  plus  noire  5 mais 
combien  n’y  a-t-il  pas  d’autres  fombres 
nuances  qui  doivent  la  précéder!  Toutes 
les  fituations  voifines  de  cette  fituation  , 
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tous  les  états  qui  approchent  de  cet  état 
d’équilibre  ^ & dans  lefquels  les  deux 
principes  oppofés  ont  peine  à fe  furmorî- 
ter  & agiflent  en*  même-temps  & avec 
des  forces  prefqu  égales  ^ font  des  temps 
de  trouble  d’irrefolution  & de  mal- 
heur J le  corps  même  vient  à fouffrir 
de  ce  défordre  & de^ces  combats  inté- 
rieurs y il  languit  dans  l’accablement  ^ ou 
fe  confume  par  l’agitation  que  cet  état 
produit  ««• 

K A P E U R s dans  les  hommes. 

On  trouve  dans  cette  clalTe  des  mala- 
dies de  Tefprit  des  nuances  innombrables  : 
ce  que  le  vulgaiFe  appelle  l’humeur, 
humeur  chagrine  , bouderie  , morolî- 
té , &c.  font  les  plus  foibles  de  ces 
nuances  & les  plus  communes.  Elles  font 
plus  morales  en  apparence  que  phyiï- 
quesj  mais  la  caufe  en  eft  eflentielle- 

ment 
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ment  phylîque,  & tient  à Torganifation./ 
Les  altérations  évidentes  de  Téconomie 
animale  qui  donnent  lieu  à ces  maladies 
de  Fefprit:_5  ont  été  décrites  à la  page 
yy  - éo.  Perfonne  ne  peut  ne  pas  les  re- 
connoître. 

On  remarque  prefque  toujours  que 
les  maladies  de  peau  graves^  fur -tout 
celles  du  vifage  3 font  contemporaines  des 
vapeurs  3 & que  ces  deux  fortes  de  maux 
paroiffent  être  f effet  Tun  de  Tautre; 
mais  il  eft  embarraflant  ^ au  premier  coup 
d’œil  3 de  déterminer  lî  c’eft  la  mélan- 
colie des  malades  qui  donne  lieu  aux 
excoriations  de  la  peau  3 ou  fi  ce  font 
ces  excoriations  qui  3 par  Tidée  fâcheufe 
qu’elles  préfentent  fans  ceffe  3 enlèvent 
la  gaîté  3 & y fubftituent  des  images 
trilles.  Je  me  fuis  convaincu  que  les  ma- 
ladies de  peau  & les  affeélions  morales 
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qui  les  accompagnent^  fans  être  la  caufe 
ni  Teffet  les  unes  des  autres  ^ procèdent 
en  même-temps  de  la  pléthore  bilieufe. 
De  forte  que  quand  on  dit  vulgaire- 
ment que  la  mauvaife  humeur  produit 
beaucoup  de  bile  ^ qu'elle  a été  la  caufe 
de  telle  ou  telle  maladie  bilieufe  ; il  faut 
entendre  que  la  conftitutiqn  bilieufe  du 
fang  a occalîonné  fucceffivement  la  mau- 
vaife humeur  & la  maladie.  Le  chagrin 
même  tient  à cette  conftitution  5 au  lieu 
donc  de  croire  que  le  chagrin  crée  de  la 
bile,  on  verra,  en  y réfléchiflant , que 
c'eil  la  pléthore  bilieufe  qui  rend  fenfible 
aux  motifs  du  chagrin  5 que  les  motifs  les 
plus  légers  affeélent  gravement  les  per- 
fonnes  pléthoriques,  tandis  que  celles 
qui  ne  le  font  pas , font  peu  fenfibles 
aux  évènemens  les  plus  fâcheux  5 enfin  , 
que  la  caufe  de  la  mélancolie , & celle 
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des  maladies  de  peau  ^ exiftent  dans  le 
fang^  &:  que  les  circonftances  ne  font 
que  déterminer  ces  affeélions. 

Elles  font  variées  à Tinfini  5 mon  but 
n’eft  pas  d’analyfer  ce  prothée  ^ dont  la 
connoiffance  elt  la  pierre  philofophale 
des  Phyfiologiftes  ^ 8e:  la  guérifon  ^ ré- 
cueil  des  Médecins-cliniques  5 je  me  pro- 
pofe  feulement  de  fixer  Tattention  fuT 
les  maladies  de  fêfprit  qui  procèdent  de 
la  même  difpofition  d"où  réfultent  des 
maladies  de  peau  ^ qui  accompagnent  par 
conféquent  ces  maladies  ^ & qu  on  peut 
guérir  conjointement. 

Un  commencement  de  pléthore  hi* 
lieufe  dérange  Téconomie  animale  pen- 
dant quelque  temps  3 fouvent  pendant 
quelques  mois  3 8c  les  fignes  de  cette 
conftitution  du  fang  3 tels  que  je  les  ai 
décrits  (p.  Jj)  fe  manifeftent  avant  que 
la  maniéré  d’être  morale  3 éprouve  ua 

Q ^ 
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changement  remarquable.  D'ailleurs^  oa 
fupporte  la  pléthore  bilieufe  plus  long- 
temps 3 fans  en  être  incommodé  , fi  Ton 
eft  fortement  organifé^  fi  le  mouvement 
des  humeurs  eft  tranquille , les  pafiions 
douces;  & au  contraire.  Il  eft  encore 
bon  d'obferver  que  les  maladies  d'efprit 
produites  par  la  pléthore  bilieufe , ont 
plus  d'intenfité  dans  les  fujets  affeélés  de 
maladies  de  peau  graves  ^ & vice  verfâ. 

On  diftingue  les  vapeurs  dans  les 
hommes  pléthoriques  bilieux  par  Tennui 
habituel  qu'ils  éprouvent  ^ par  des  mo- 
mens  df'humeur  ^ de  petites  impatiences 
fpontanées,  un  penchant  à la  rêverie, 
à la  triftefle  ^ par  le  goût  de  la  folitude  , 
l'attention  à éviter  les  récréations  agréa- 
bles^ le  dégoût  pour  les  amufemens  qui 
plaifoient  auparavant  ^ par  une  grande  fuf- 
ceptibilité  morale  qui  difpofe  à prendre 
les  chofes  les  plus  fimples  en  mauvaife 
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part^,  à s'affliger  de  tout^  à craindre  des 
évènemens  fînillres  éloignés  de  toute  ap- 
parence: à treffaillir  au  plus  petit  bruit , 
à s'effrayer  J à fe  courroucer  ^ quelque- 
fois à rougir  foi -même  de  fon  peu  de 
retenue. 

Avec  les  idées  trilles  qui  procèdent 
de  la  pléthore  bilieufe^  les  hommes  que 
cette  conilitutiqn  tourmente^  non-feule- 
ment  répandent  l'amertume  fur  leur  exis- 
tence &r  fur  celle  des  perfonnes  qui  les 
entourent  5 iis  donnent  encore  quelque- 
fois dans  les  excès  les  plus  condamnables  ^ 
emportés  par  le  delîr  de  fe  diltraire  ^ ou 
par  Tefpoir  inutile  de  fe  guérir.  De  tels 
malades  d'efprit  fe  livrent  fouvent  à la 
paffion.  du  jeu  ^ à la  débauche.  De  nos 
jours,  ils  s'adonnent  rarement  au  vin^ 
mais  plus  communément  à la  table  ^ par 
laquelle  ils  ajoutent  toujours  davantage 
à U caufe  du  mal  > U paielTe  & Tinerti# 
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politique  en  frappent  un  grand  nombre. 
Quelques-uns  deviennent  diflîpateurs  ; de 
forte  que  la  fortune  même  des  familles , 
auffi  bien  que  leur  tranquillité  intérieure, 
dépend  fouvent  de  la  fanté  de  celui  qui 
en  ell  le  chef,  3c  fes  écarts  font  les 
effets  de  la  pléthore  bilieufe. 

Les  hommes  font  d'ailleurs  rarement 
affez  d'attention  à ces  maux  pour  fe 
mettre  en  peine  d'y  remédier  ; le  préjugé 
les  éloigne  ordinairement  des  Médecins; 
ceux-ci  même  n'ont  le  plus  fouvent  pas 
d'autres  fecours  à leur  offrir  que  ces  mots 
froids  6c  vuides  de  fens  pour  de  tels  ma- 
lades : Dljjipe:^  - vous  , amufe^j^  - vous  ; 
comme  s'il  étoit  poifible  de  fe  difliper 
à celui  que  toute  diffipation  fatigue , de 
s'amiifer  à celui  qui  s'ennuie  par- tout, 
même  dans  les  lieux  ScAes  aflémblées 
où  toutes  les  autres  perfonnes  fe  diver- 
tiffent.  Les  réflexions  que  font  alors  les 
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malades  d'ef^rit  fur  leur  difpofition  inté- 
rieure contraire  à celle  de  tout  le  monde^ 
ajoutent  encore  à leur  mal-aife^  & les 
déterminent  à toutes  les  fottifes  imagi- 
nables ou  bien  les  précipitent  dans  un 
défefpoir  cachée  qui  elt  prefque  toujours 
mortel. 

Dans  cette  difpofition  3 les  plaifirs  les 
plus  vifs  3 fans  en  excepter  ceux  de 
ramour3  font  infipides  j les  defirs  nailfent 
(difficilement;  il  refte  des  idées  triftes 
après  qu"on  les  a fatisfait  3 ce  qui  eft 
toujours  un  indice  de  mauvaife  fanté  5 
on  eft  indifférent  pour  les  jouiflances  qui 
font  en  quelque  forte  le  bonheur  des 
autres.  Damour  paternel  3 Tamour  filial  3 
Tamitié  même  effleurent  à peine  la  fen« 
fibilité. 

Ce  dernier  trait  ne  participe  point  de 
régoïfme  dont  on  voit  aujourd'hui  une 
quantifë  de  modèles  dans  la  fociété  j 
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rindifférence  de  rhomme  fortement  plé^ 
thorique  bilieux  eft  indéfinie  ^ ^ parmi 

les  êtres  qui  devroient  rintéreffer  ^ c^eft 
lui  qu'^il  oublie  le  premier.  Quelquefois 
il  tombe  dans  Tapathie  j mais  les  fuites 
de  cette  efpèce  de  vapeurs  font  bien  plus 
fâcheufes  quand  elles  vont  jufqu^’au  dé- 
fefpoir.  Dans  ce  dernier  degré  de  plé- 
thore bilieufe  ^ on  peut  devenir  furieux  , 
affaffin  ^ fuicide  ^ comme  dans  quelques 
naaladies  bilieufes  internes  , ou  eft  phré- 
nétique  ou  maniaque. 

Parmi  les  caufes  phyfîques  que  Ton  a 
cru  devoir  rechercher  des  allions  crimi- 
nelles qui  troublent  Pharmonie  des  fo- 
ciétés  J & de  beaucoup  d’autres  allions  ^ 
qui  J fans  être  aufli  défordonnées  ^ n’en 
font  pas  moins  pernicieufes  dans  de  pe- 
tits cercles^  croit-on  quon  puiflTe  en 
trouver  une  plus  fatisfaifante  que  la  plér 
thore  bilieufe? 


DE  l’esprit. 

Va  P EV  K $ dans  les  femmes» 

Les  nuances  multipliées  à Tinfini  des 
Vapeurs  qui  accompagnent  les  maladies 
de  peau  y n^ont  pas  y dans  les  femmes  j 
les  teintes  noires  & funeftes  du  même 
état  dans  les  hommes.  Elles  exigent , 
pour  être  bien  faifîes  y une  attention 
foutenue  & des  obfervations  fuivies  dans 
diverfes  fociétés  ; elles  font  ordinaire^ 
ment  moins  bien  caraêtérifées  que  dans 
les  hommes  y parce  que  Torganifation 
plus  délicate  des  perfonnes  du  fexe  j 
fupporte  moins  long -temps  [la  pléthore 
bilieufe  infenfible  y & qu  on  s'occupe 
ordinairement  d'y  remédier  avant  qu'elle 
ait  fait  de  grands  progrès.  Quoiqu'on  ne 
puiffe  pas  précifément  déduire  des  ob-* 
fervations  fur  ces  affeétions  y un  réful- 
tat  moyen  qui  en  fixât  le  caraétèr® 
d'uno,  manière  invariable^  on  peut 
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pendant  les  rapporter  toutes  aux  princi- 
paux traits  fuivans. 

Dès  que  la  pléthore  bilieufe  eft  afTez 
confidérable  pour  produire  une  maladiè 
de  peau  grave  ou  même  ^ fans  qu"il  y 
ait  de  maladie  de  peau  ^ dès  qu'une 
femme  éprouve  dans  fon  organifation  les 
dérangemens  phylîques  que  j'ai  décrits 
(pag.  55  & fuiv.  on  ne  lui  trouve 
plus  cette  aménité  ^ cette  égalité  dans 
le  caraèlère  ^ cette  fimplicité  dans  les 
difcours  ^ cette  gaîté  dans  les  adions, 
cette  vivacité  ^ cette  jufteffe  dans  les 
jugemens  ^ qu'on  avoit  admirées  autre- 
fois^ à moins  qu'un  excellent  naturel 
ne  l'emporte  ^ ou  qu'une  diffimulation 
continuelle  3 aifée  à reconnoitre^  ne  fe 
foutîenne. 

Avec  cette  forte  de  vapeurs  3 fur  un 
rien  on  contredit  3 pour  peu  de  chofes 
on  s'échauffe  3 on  s'obftine  ; on  faifit  les 
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oceafîons  d'exhaler  fon  humeur  fponta- 
née;  non  - feulement  on  chérit  fa  bou- 
tade ^ mais  on  prétend  ' encore  la  faire 
partager  aux  autres^  & Tpn  s'irrite  de 
n'avoir  à combattre  que  contre  la  dou- 
ceur J de  forte  qu'une  fociété  de  deux 
ou  trois  femmes  pléthoriques  bilieufes> 
feroit  un  gymnafe  continuél  de  difcuf- 
fions  aigres^  de  propos  durs^  de  cris 
hargneux. 

Tandis  qu'une  femme  vaporeufe  fouffre 
difficilement  les  éloges  d'autrui  ^ elle  fe 
paffionne  communément  pour, quelqu'un 
ou*  pour  quelque  chofe,  & foit  qu'elle 
veuille  placer  l'objet  de  fon  afFeélion 
dans  l'eftime  publique  ^ ou  en  déprimer 
, un  autre  ^ elle  élève  la  voix  pour  dé-^ 
fendre  fon  opinion  , la  contradiétion  l'ir- 
rite s le  fang~froid  la  foulève  ; le  carac- 
tère mauffade  ^ acariâtre  J exigeant^  ja- 
i loux  2 méchant  ^ s'établit  à la  place  du 
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çaraftère  aimable  & gai  qu  on  lui  a\joit 
connu  en  bonne  fanté.  Ceux  oui  gqû- 
toient  auparavant  tous  les  agrémens  de 
la  fociété  auprès  des  pe-^onnes  devenues 
pléthoriques  bilieiifes  , font  étonnés  de 
ce  changement. 

Quelquefois  les  malaf-c;s  elles-mêmes, 
qui  éprouvent  ce  changemsrt,  s^éton- 
nent,  s’allarment  de  trouver  leur  fenfibi- 
lité  émouflee  pour  les  objets  qu  elles 
affedionnoient  le  plus  auparavant.  Le 
plaifir  ou  la  peine  de  leurs  amis  ne  ré- 
veillent plus  leur  intérêt.  Vous  les  voyez 
paffer  à la  toilette  , au  fpeélacle , au  jeu, 
tout  le  temps  que  leur  ami , leur  parent 
a langui  dans  le  chagrin,  & vous  les 
entendez  lui  dire  : « j’ai  été  on  ne  peut 
pas  plus  fenfible  à votre  affliftion , dé- 
fefpérée  de  votre  accident.  Si  M.  tel 
n’eût  pas  employé  des  ménagemens  pour 
me  l’apprendre , j’en  ferois  morte  de 

douleur» 
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dduleur  j mais  comparez  ce  langage  â 
celui  des  yeux  ^ au  mouvement  des 
lèvres  ^ & au  jeu  de  la  phyfionomie  de 
la  perfonne  qui  parle , & vous  verrez 
que  fon  apparente  feîifibilité  n*eft  autre 
chofe  que  le  déguifement  de  la  plus  par- 
faite indifférelice 

Lorfque  les  vapeurs  des  femmes  vont 
jufqu'à  la  mélancolie^  les  divertilfemens 
leur  répugnent  j ceux  qiiè  les  autres  fe 
donnent  les  attriftent  5 la  toilette  même 
leur  devient  inlîpide.  Jj<es  un'es  s^adonnent 
à la  pareffej  relient  continuellement  aU 
lit  ife  fur  une  chaife  longue  ^ négligent 
les  foins  importans  du  ménagé  ^ de  leurs 
affaires  ^ de  leurs  enfans  ^ & font  d'une 
apathie  complette  pour  tout  ce  qui  les 
environne  5 la  diffipation  fait  le  charme 
de  la  vie  privée  des  autres  3 & toutes 
leurs  aftions  caraéiérifent  une  infouciance 
fi  extraordinaire  3 que  rien  neparoît  flatteî 

É 


1%^  Maladies 
leur  goût  5 fi  elles  ont  les  facilités  de 
fatisfaire  à tous  leurs  delîrs  ^ le  cha- 
grin ^ la  mélancolie  3 le  défefpoir  fans 
fujet  3 ne  tardent  pas  à empoifonner  leur 
vie  3 en  y répandant  mille  fois  plus  d'amer- 
tume qu  elles  n'ont  éprouvé  de  fenfations 
agréables. 

Elles  paroiffent  toutes  affedtionner  une 
manière  d'être  particulière  qui  les  rend 
remarquables  ; l'une  aimera  la  folitude 
& les  larmes  5 l'autre  la  parure  5 une 
autre  un  de  fes  enfans  exclufivement  3 
& la  haine  étant  fouvent  auffi  viye  que 
l'amour  paternel  3 lî  une  femme  plétho- 
rique bilieufe  exerce  la  première  fur  un 
de  fes  enfans,  ou  de  fes  domeftiques3 
cette  paffion  devient  extrême  , & pa-^ 
roit  réellement  invincible  à la  malheu- 
reufe  perfonne  qui  en  elt  tourmentée. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  jdes  femmes 
V^poreufes  que  des  hommes  dont  j'ai 
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noté  plus  haut  le  peu  d'attention  pour 
les  maladies  de  leur  efprit.  La  paiTion 
dominante  des  femmes  à vapeurs  ^ eft 
pour  leur  fanté  > c"eft  pour  la  plupart 
tfentr^'elles  ^ un  état  que  d'être  malades  ^ 
comme  on  étoit  autrefois  dévote  ^ comme 
quelques  - unes  font  encore  joueufes  j 
elles  ne  parlent  que^  de  leurs  maladies  y 
le  plus  fouvent  fuppofées  ^ n'agilîent 
que  pour  fe  traiter  ^ ne  boivent  ^ ne 
mangent  ^ ne  prennent  Tair  ^ que  leurs 
vues  ne  foient  dirigées  elfentiellemeat 
vers  cet  objet  y il  eft  le  defpote  de  Tima- 
gination  la  caufe  d'une  maladie  conti- 
nuelle ^ d'une  mort  prématurée , & là 
fource  de  la  fortune  des  charlatans. 

Le  tableau  n'eft  pas  toujours  auiïî 
achevé  3 mais  on  eft  fondé  à prédire 
qu  une  femme  parviendra  au  dernier  de- 
gré de  la  pléthore  bilieufe  ^ & qu'elle 
finira  par  être  affedée  de  vapeurs  graves 
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ü elle  ne  s'applique  pas  à y remédier, 
quand  on  lui  voit  j à chaque  inftant , une 
fenfibilité  douloureufe,  que  le  moindre 
bruit  la  faifit , que  le  plus  petit  évène- 
ment extraordinaire  lui  donne  un  trem- 
blement, quune  peur  la  jette  en  fyn- 
cope  , &c.  Cette  difpoütion  ert  aufli 
communément  Tavant-coureut  de  quel- 
que maladie  aigiie  férieufe^ 

J'ai  fait  une  autre  remarque  , dont 
l'application  fournira  fouvent  les  moyens 
de  la  vérifier  : la  pléthore  bilieufe  Bc  les 
affeélions  , tant  morales  que  phyfiques 
qui  en  réfultent , font  plus  particulière- 
ment le  partage  des  perfonnes  que  le 
malheur  pourfuit , ou  que  les  circonf- 
tances  contrarient , eu  égard  à leurs  ar- 
rangemens  prémédités , à des  defirs  vio- 
lens  quelles  ne  peuvent  fatisfaire , ou  à 
quelque  fujet  de  peine  y mais , le  plus 
fouvent , il  ne  s'agit  que  de  chimères 
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:iiîxquelles  Timagination  3 fortement  ex- 
citée par  la  pléthore  bilieufe3  prêt®  des 
couleurs  purement  idéales  & particu- 
lières à Tindividu  affeété  3 comme  Ta- 
piour  3 la  jaloufie  3 toutes  les  paffions  dé- 
fordonnées  3 ou  que  les  autres  fujets 
reffentent  moins  vivement. 

Ces  paffions  déterminent  alors  com- 
munément les  effets  phyfiques  de"la  plé- 
thore bilieufe  à la  peau  du  vifage  3 parce 
qu'celles  jouent  continuellement  fur  ce 
théâtre  3 un  rôle  fatiguant  pour  cette 
membrane  3 & qu'elles  y portent  une 
plus  grande  quantité  d’humeurs  de  tranf- 
piration  imprégnées  de  bile. 

En  vain  les  femmes  attentives  à ces 
révolutions  qui  fe  paffent  en  elles  3 cjier- 
chent-elles  à écarter  les  fuites  fâcheufes 
du  méchanifme  intérieur  qui  y donne 
Heu  ; la  philôfophie  qu’elles  appellent  â 
leur  fecours , n’a  pas  prife  fur  un  ennemi 
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attaché  à leur  conftitution  ^ & qui  re« 
naît  tous  les  jours  de  la  même  manière 
de  vivre  qui  les  a engendré  ; on  s^’ap- 
perçoit  de  leurs  fouffrances^  quelquefois 
des  efforts  qu'elles  font  pour  les  cacher  j 
on  les  blâme  ^ hélas  ^ tandis  qu'elles  ne 
font  qu'à  plaindre! 

Le  célibat  paroît  contribuer  à rendre 
les  effets  de  la  pléthore  bilieufe  plus  dou- 
loureux au  moral  5 les  vapeurs  font  en 
effet  plus  rares  ^ ce  femble  3 chez  les 
perfonnes  du  fexe  qui  ont  annoncé  de 
bonne  heure  du  goût  pour  le  mariage, 
qui  ont  rempli  favorablement  ce  but  de 
la  nature  3 qui  fe  font  procuré  autour 
d'elles  la  fociété  intime  d'un  époux,  des 
enfans3  des  parens.  Une  femme  qui  n'a 
pas  fuivi  ce  penchant  naturel  à tous  les 
individus  3 foit  que  fes  fentimens  ne  Vy 
aient  pas  portée  3 foit  qu'elle  ait  été 
fruflxée  des  occafîons  convenables,  ne 
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reflent  pour  ainfî  dire  d'afFeftion  parti- 
culière pour  aucun' être  de  fon  efpèce, 
& le  befoin  inné  de  ces  affeûions, 
qu'celle  »e  peut  plus  fatisfaire  ^ la  tour- 
mente y en  fecret  y horriblement  y Sr 
quelquefois  fans  quelle  fe  doute  du  fu*^ 
jet  de  fon  tourment. 

Parmi  les  lignes  moraux  de  la  pléthore 
bilieufe  y caraélérifée  par  les  vapeurs  y 
rirréfolution  paroît  occuper  le  premier 
rang  y & cette  affeélion  que  Ton  apper- 
çoit  peu  dans  ce  qui  concerne  les  actions 
extraordinaires  de  la  vie  y parce  que  lesi 
malades  font  en  même-temps  peu  com- 
municatives ^ & fouvent  dilTimulées  J eft 
fingulièrement  remarquable  dans  la  ma- 
nière de  vivre  habituelle  des  malades  & 
dans  les  traitemens  dont  elles  font  ufage. 
Elles  changent  prefque  tous  les  jours  . 
quelque  chofe  à leur  régime  ; tantôt  elles 
font  leur  repas  d’une  manière  y & tantôt; 
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d'une  autre,  quelquefois  elles  retranchent 
un  aliment  qu'elles  croient  nuifible^  pour 
le  préférer  peu  de  jours  après. 

Cette  irréfolution  tiènt  vraifemblable- 
ment  auffi  à l'incohérence  des  idées  de 
divers  Médecins  ^ avec  lefquels  les 
femmes  vaporeufes  font  très-empreflees 
de  converfer  fur  leurs  maux  ^ & dont 
l'étonnante  contradiéiion  fait  changer  au- 
tant de  fois  ces  malades  d'opinion 
quelles  ont  entendu  d'avis.  Cette  verfa- 
tilité  eft  particulièrement  le  propre  des 
femmes  tourmentées  en  même-temps  par 
les  approches  du  temps  critique.^^Défions- 
îious  y dit  un  auteur  moderne , des  incon- 
féquences  de  notre  efprit  j dont  les  apper^ 
çnSy  & même  les  premières  vues  y quoi- 
que réfléchies  y varient  félon  les  circonf- 
tances  & fouvent  fans  raifon  fufBfante; 
& n'âbufons  pas  de  nos  penfées  pour 
prononcer  daps  un  jour  de  mélancolie  ^ 
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fur  un  fiijet  que  nous  aurions  vu  tout 
différemment  dans  un  moment  fereinc». 

Si  les  vapeurs  que  je  viens  d'efquifler 
font  accompagnées  de  maladies  de  peau 
ou  que  les  malades  aient  un  allez  bon 
efprk  pour  fentir  y ou  foient  aflez  do- 
ciles pour  convenir  que  leur  état  exige  les 
mêmes  fecours  que  fi  elles  étoient  cou- 
vertes de  dartres  y c'^eft  bien  pour  le  coup 
que  f irréfolution  les  égare.  On  adopte 
fucceffivement  toutes  les  erreurs  qui  fe 
préfentent  avec  tant  foit  peu  d'apparence 
de  vérité  5 c'eft  alors  que  l’éloquence 
des  preneurs  de  drogues  fecrètes  y eft 
dangereufe  5 c'ell  alors  que  le  principal 
goût  des  malades  paroît  celui  de  vouloir 
être  trompées  5 & les  charlatans  ne  font 
pas  les  feuls  qui  les  trompent. 

Si  elles  ont  enfin  recours  à Tart  pour 
effacer  de  leur  peau  les  traces  de  la  plé- 
thore bilieufe  qui  Taltère  & qu’elles 
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endurent  fouvent  plus  difficilement  qu^ 
les  maladies  de  leur  efprit  y tous  les  ' 
Médecins  s'emprelTent  également  de  leuc 
prefcrire  des  règles  générales  de  con- 
duite ^ & des  médicainens  dont  le  peu 
de  fuccès  les  éloigne  bientôt  après. 

Plus  les  malades  exécutent  avec  conf- 
tance  cette  foule  d'ordonnances  inutiles^ 
&c  le  plus  fouvent  nuifibles  ^ qui  fe  dé- 
bitent contre  les  maladies  de  la  peaUj, 
plus  il  en  réfulte  de  répugnance  pour  les 
remèdes  en  général  ^ d'éloignement  pour 
les  Médecins  & de  fatyres  contre  la 
Médecine  ( car  on  veut  toujours  rendre 
l'art  refponfable  des  erreurs  de  ceux  qut 
l'exercent  ) ; on  finit  par  avoir  recours^ 
aux  charlatans  ^ & ce  parti  doit  paroître 
fort  excufable  5 on  en  tire  divers  ingré- 
diens  y dont  les  noms  féduifans  & les^ 
formes  agréables  déguifent  les  topiques 
les  plus  dangereux  ^ & les  malades  > 
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vidimes  de  leur  crédulité  ^ tourmentées 
par  des  traitemens  infruéiueux^  & par 
le  défir  de  guérir  ^ ont  la  doukur  de 
voir  empirer  leur  état  par  les  caufes 
mêmes  qui  auroient  dû  Taméliorer. 

Le  grand  nombre  des  occafions  que 
Ton  a de  voir  des  perfonnes  des  deux 
fexes  tourmentées  par  les  vapeurs  que 
je  viens  de  décrire  j me  difpenfe  de 
rapporter  des  obfervations  particulières 
fur  ce  fujet  5 je  pa0è  à celles  des  autres 
maladies  de  Fefprit  qui  font  plus  rares  j 
& paroîtront  plus  intéreifantes. 

HyjPOCHONDF.  lACIS, 

Les  mille  fymptômes  qui  caraélérifent 
la  maladie  que  les  Médecii^s  ont  appellée 
de  ce  nom  J & quil  feroit  inutile  de 
peindre  ici , avec  ùne  dartre  de  toute  la 
peau  du  vifage  où  croît  la  barbe  ^ & de 

R 6 
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la  marge  de  Tanus  ^ tourmentoîetit  de- 
puis huit  mois  M.  R.  âgé  de  foixante- 
deux  ans.  Il  avoir  toujours  mené  une 
vie  aâive  5 il  avoir  voyagé  dans  toute 
TEurope  à toutes  les  époques  de  fa  vie  ; 
depuis  plus  de  vingt  ans  des  dartres 
Volages  ^ des  rhumatifmes^  des  catharres^ 
une  fciatique  ^ Tavoient  retenu  les  unes 
en  Flandre  J les  autres  en  Alface^  une 
autrefois  en  Suifle.  Par-tout  il  avoir  été^ 
difoit-il;,  négligé  ou  mal  traité.  De- 
puis la  dernière  attaque  qui  le  retenoit 
chez  lui  y il  ne  parloir  que  des  horreurs 
de  Fenfer  ^ & du  defîr  de  fe  donner  la 
mortî  il  tourmentoit  cruellement  fon- 
époufe  3 fes  enfans  3 fes  domeftiques  3 
tantôt  par  des^  accès  de  fureur  3 tantôt 
par  des  torrens  de  larnaes  j la  plupart  de 
fes  amis  3 aigris  par  fes  duretés,  Favoient 
abandonné. 

Am  figues  généraux  d’une  pléthore 
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bilieufe  fort  avancée  ^ fe  joignoient  des 
accidens  plus  graves  que  ceux  de  Thypo- 
chondriacie  ordinaire  : la  tête  étoit  conti- 
nuellement pefante  & doiiloureufe  au 
front  & fur  les  yeux  ; le  foie  étoit  auffi 
douloureux  5 on  n y découvroit  aucune  tu- 
meur^ mais  il  arrivoit  de  temps  en  temps 
au  malade  un  fymptôme  fingulier  ^ que 
yai  rarement  obfervé  5 c'*étoit  un  foubre- 
faut  dans  le  ventre  ^ à Tendroit  qu^oc- 
cupe  la  veine  porte.  Je  n'oferois  pas 
affirmer  que  ce  vaiffeau  étoit  plein  de 
concrétions  fanguines-bilieufes  j telles 
que  je  les  ai  décrites  page  ^43  ^ mais 
tous  les  lignes  me  donnoient  lieu  de  le 
préfumer.  Le  pouls  étoit  plein  & très- 
lent  5 le  nombre  des  pulfations  étoit 
ordinairement  diminué  de  quinze  ou 
vingt  par  minute  ; Tinfomnie  ou  des 
rêves  épouvantables  tourmentoient  le 
malade  pendant  la  nuit  s dans  le  jour  ^ il 
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tourmentoit  les  autres  à fon  tour  pour 
fatisfaire  toute  forte  de  caprices  & de 
fantaifies  ^ principalement  celles  que  lui 
fuggéroit  un  appétit  défordonné^  auquel 
il  cédoit  avec  voracité  y en  proférant  des 
plaintes  continuelles  contre  les  mets  qui 
lui  étoient  fervis. 

L'^effet  des  faignées  & des  émétiques 
ayant  été  très-fatisfaifant  non-feulement 
par  la  nature  des  matières  que  ces  re- 
mèdes àvoient  évacué  ^ mais  encore  par 
la  diminution  extraordinaire  des  fymp- 
tômes  y les  dartres  rélîftèrent  peu  5 mais 
Tefprit  parut  indomptable  ^ & le  malade 
ne  s’appercevant  pas  que  celui-ci  étoit 
encore  plus  malade  que  le  corps  y rejet- 
toit  tous  les  fecours  dont  il  auroit  eu 
befoin  5 il  ne  tarda  même  pas  à fe  dé- 
faire avec  moi  de  la  contrainte  qu'il 
s'étoit  impofée  jufqu  à la  guérifon  de  fes 
dartres  ^ & à fe  permettre  des  faillies 
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d'humeur  telles  qu  il  fe  croyoit  en  droit 
d'en  avoir  avec  tout  le  monde.  La  fer- 
meté  avec  laquelle  je  lui  rappellois  alors 
les  principes  de  Thonnêteté  qu  il  avoir 
fond  3 le  contraignoit  en  ma  préfence; 
mais  it  fe  livroit , après  mon  départ  j à 
des  imprécations^  à des  accès  de  fureur, 
dont  j'étoîs  quelquefois  l'objet  , qui  au- 
roient  effrayé  les  gens  de  la  maifon , s'ils 
n'euflent  été  accoutumés  depuis  long- 
temps à ces  fortes  de  fcènes. 

Dans  les  momens  même  les  plus  lu- 
cides 3 il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de 
M.  R.  de  ne  pas  contredire  & s'oppofer 
par  mille  difcours  à ce  qu'il  me  falloir 
defirer  de  lui  pour  fa  fantë.  Il  avoir  , par 
exemple  , comme  la  plupart  des  hypo« 
chondriaques  , Nune  grande  antipathie 
pour  la  faignée  5 r'étoit  fa  marotte  , & 
chaque  fois  qu'il  falloir  lui  tirer  du  fang, 
il  raifonnoit  à perte  de  vue.  pour  me 
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difiuader  de  lui  ouvrir  la  veine , non 
pas  fans  mêler  à fes  difcours  des  duretés 
auxquelles  un  Médecin  prudent  ne  doit 
jamais  faire  attention.  On  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  comment  il  fe  défendoit^ 
& comment  je  le  combattois-  Ce  tableau 
fervira  peut-être  j d'un  côté^  à détour- 
ner les  malades  de  faire  les  mêmes  ob- 
jeélions  ; il  indiquera  peut-être  aux  Mé^ 
decins  les  moyens  d'y  répondre  comme 
ils  le  doivent  ^ lorfque  le  befoin  de  fai- 
gner  eft  évident  5 & ils  pourront  gagner  3 
les  premiers  3 la  tranquillité  à cette  occa- 
fion  ÿ les  autres  3 le  temps  perdu  à dif- 
courir. 

— On  m'a  dit  que  la  faignée  m'affoi- 
bliroit  à l'âge  où  je  fuis  3 ~ que  mes 
douleùrs  augmenteroient  5 — que  je  per- 
drois  la  vue.  — On  n'a  jamais  traité  les 
maladies  fpafmodiques  par  les  faignées. 
•—  Tout  ^mon  mal  eft  dans  mes  nerfs, 
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•— * Mes  idées  finiftres  n"ont  rien  de  com- 
mun  avec  mon  fang,, — elles  ne  font 
pas  diminuées  depuis  que  j’ai  été  faigné. 
• — Quand  à mes  dartres  on  m’a  affuré 
qu’elles  étoient  lymphatiques.  — Mel- 
fieurs  tels  & tels^  Médecins  très -cé- 
lèbres 3 qui  m’ont  traité  3 ne  m’ont  pas 
fait  faignerj  — d’autres  m’ont  défendu 
la  feignée  5 — ils  s’accordent  avec  vous 
fur  répaifliffement  du  fang  ; mais  il  fuffit3 
félon  eux  3 de  boire  pour  le  délayer.  — 
Mon  pouls  ell  bon;  — il  ne  manque 
que  de  force  5 — pour  peu  qu’on  m’af- 
foibliflre3  mes  nerfs  vont  prendre  le  def- 
fus  & m’étrangler.  — Je  ferai  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  3 pourvu  que  je  ne 
donne  pas  mon  fang. 

, Quand  vous  m’avez  fait  l’honneur  3 
Monfieur3  de  m’accorder  votre  confiance3 
vous  me  promites  quelle  feroit  exclu- 
üy§}  ^ h faignée  eft  i'ndifpenfable  5 
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elle  fera  faite  ^ ou  bien  je  me  retire.  — 
Votre  fang  ett  trop  épais  ^ trop  coloré  , 
chargé  de  matières  étrangères  5 — ce 
n^eft  pas  un  fyftême  que  je  vous  fais  j 
vous  le  verrez  ; il  fera  noir  , fans  féro- 
fité  , verdâtre  deffus  & gommeux  ; ell- 
ce  là  rétat  naturel  du  fang  ? — Touchez 
votre  pouls  ; comptez  en  les  pulfations 
avec  une  montre  à fécondés , & compa- 
rez-en  le  nombre  avec  le  pouls  de  quel- 
qu'un. — Après  la  faignée , votre  pouls 
fe  développera;  les  battemens  de  l'artère 
fe  rapprocheront;  ils  feront  plus  forts, 

vos  forces  elles-mêmes  renaîtront 

-—On  a rejetté  la  faignée  de  votre 
traitement  ; mais  fi  ce  qu'on  vous  a fait 
à la  place  eût  convenu  , vous  feriez  gué- 
ri ; ne  l'étant  pas  , voulez- vous  que  je 
vous  fafle  parcourir  le  même  cercle  de 
remèdes  inutiles  & peut-être  contraires  ? 
Vous  trouverez  des  Médecins  qui  fatis- 
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feront  à votre  goût  ^ qui  vous  laifferont 
votre  fang  J qui  flatîjeront  vos  inclinations 
de  mille  autres  manières  ^ qui  iront  peut- 
être  au  devant  de  vos  defîrs  y & qui 
plieront  leur  Médecine  à vos  fantailîes  ; 
peu  leur  importera  pourvu  que  leurs  ho- 
noraires ne  foient  pas  oubliés  > voilà  com- 
ment la  Médecine  fe  fait  fouvent  chez 
les  gens  riches  j je  fouhaite  qu^elle  vous 
réuffiffe  ; pour  moi  je  préfère  la  fatisfac- 
tion  de  guérir  mes  malades  à davantage 
de  m’enrichir  avec  eux  fans  les  foulager  > 
chacun  à fa  manière. 

Mais  , vous  répondez  donc  de  me 
guérir.  — Je  ne  fuis  pas  alTez  étourdi  ; 
f y emploierai  toutes  mes  connoilfances  j 
jy  apporterai  tous  mes  foins.  — Quel 
efpoir  donc  ? — Quel  efpoir  plus  fondé 
dans  les  difcours  de  ttout  autre?  quel 
efpoir  dans  vos  fouffrances  ? l’expérience 
de  plufieurs  guérifons  femblables  à celle 
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que  je  me  propofe  d’opérer  en  vous^ 
me  donne  lieu  d’augurer  en  faveur  d’un 
nouveau  fuccès  dont  vous  recueillerez  le 
fruit;  fi  je  n’avois  pas  cet  efpoir^  je 
n’entreprendrois  pas  votre  traitement  ; 
je  ne  palferois  pas  fi  long-temps  à vous 
haranguer;  j’aurois  plutôt  fait  de  vous 
laifler  à votre  erreur  ; mon  intérêt  n’eft 
ici  pour  rien  J puifque  je  puis  le  fatis- 
faire  égalenient  fans  vous  contrarier  j en 
entretenant  votre  maladie  par  des  re** 
mèdes  qui  vous  plairont  ^ comme  on  n a 
pas  ceffé  de  le  faire  jufqu’ici. 

Il  étoit  naturel  de  penfer  qu’un  homme 
qui  formoit  à chaque  inftant  ^ tout  haut, 
le  projet  de  fe  donner  la  mort , pour  ter- 
miner fes  fouffrances,  étoit  loin  de  l’exé- 
cuter ; mais  je  lui  fis  un  parallèle  fi  humi- 
liant de  la  lâcheté  qu’il  y a à fe  détruire 
avec  le  courage  qu’on  a de  vivre  en  fouf- 
frant , qu’il  n’en  parla  plus.  La  famille 
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appîaudiflbit  à la  victoire  que  je  paroif- 
fois  avoir  remportée  ^ & au  calme  qui 
en  étoit  la  fuite  5 mais  ce  n étoit  que  de 
h diflîmulation. 

Dès  que  les  dartres  furent  guéries  3 le 
chagrin  d’être  forcé  à la  reconnoiffance, 
l’emporta  ( je  n’exagère  rien  ) , dans  ce 
caraéière  inconcevable  ^ fur  les  douleurs 
qu’il  éprouvoit  encore  ^ au  phyfique  & 
au  moral  ; il  me  détefta  ^ fit  naître  entre 
nous  des  motifs  de  querelle  ^ me  harcela 
^ de  propos  durs  que  je  favois  endurer  , 
& à la  fin  me  quitta  pour  un  charlatan 
afin  y je  crois  ^ d’avoir  un  nouveau  fujet 
de  plainte  & de  défefpoir  qu’il  pût  exer- 
cer fur  les  perfonnes  malheureufes  donc 
il  étoit  entouré» 


3o8  Maladies 

Mélancolie  dans  une  femme  couper ofee*^ 

A quarante  ans  ^ Mademoifelle. cé- 

libataire ^ du  tempérament  fec  & fan- 
guin,  avoir  vu^  depuis  deux  ans  ^ fon 
vifage  fe  couvrir  de  pullules  & de  pla- 
cards rouges  J en  même-temps  que  fes 
fentations  morales  avoient  pris  une  teipte 
extraordinaire.  Avec  tout  ce  qui  pouvoit 
.contribuer  à Tagrément  des  fociétés  par 
des  difeours  ornés  ^ de  la  gaîté  dans  le 
propos.,  des  faillies  fines  8e  affez  de 
julleffe  dans  le  difeernement^  elle  fuioit 
les  cercles  ^ s'enfermoit  pour  les  éviter^ 
s'ennuioit  en  compagnie  ^ n"y  parloir 
prelque  pas  ^ ou  ne  proféroit  quelques 
mots  qif  après  avoir  ^ pour  ainfi  dire  , 
remporté  une  viéloire  fur  fa  pareflej 
car  la  pareflTe  de  parler  ell  une  afTeétion 
plus  commune  qifon  ne  croit  ^ qui  ca- 
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raâérife  un  mal-aife  particulier  au  phy- 
fique  & au  moral. 

On  obfervoit^  & cé  n'étoit  pas  fans 
fondement , que  raltération  de  ce  que 
le  Mulgaire  appelle  X humeur  ^ déjà  remar- 
quable quand  cette  malade  gardoit  le 
filence  ^ devenoit  bien  plus  fenlible  quand 
on  parvenoit  à le  lui  faire  rompre.  Ses 
expreffions  fe  reifentoient  d"une  efpèce 
de  philofophie  farouche^  qui  la  faifoit 
paroître  mécontente  de  tout ^ & qui  fem- 
bioit  avoir  pris  Tempire  fur  toutes  fes 
autres  affeélions.  Tel  étoit  le  principal 
éguillon  de  fon  imagination  ^ que  les 
objets  extérieurs  y prenoienr  des  cou- 
leurs différentes  de  celles  fous  lefquelles 
elles  fe  préfentent  aux  yeux  des,  autres 
perfonnes.  Cette  préoccupation  donne 
quelquefois  aux  gens  f air  d'avoir  un  ef- 
prit  rebours  5 ce  n'étoit  pas  ici  la  même 
chofe  i mais  la  tranquillité  de  la  malade 
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dans  les  difputes  ^ fa  douceur  daîis  lêS 
objedlions  ^ fon  attention  fcrupuleufe  à 
ne  choquer  perfonne  ^ à ne  montrer 
même  pas  d'impatience  , ne  mafquoient 
pas  ce  qui  fe  paffoit  en  elle  ^ au  point 
d'empêcher  de  voir^  quand  on  y faifoit 
attention  J quelle  faifoit  retomber  fur, 
elle  tout  le  poids  de  fa  petite  mauvaife 
humeur , & qu'elle  en  éprouvoit  de  plus 
rudes  fecouffes  à raifon  du  plus  grand 
foin  qu  elle  prenoit  de  les  épargner  aux 
autres. 

Avec  cette  morofîté  qui  eft  peut-être 
la  plus  douce  qui  puilfe  paroître  ^ & qui 
eft  rarement  auffi  douce  même  dans  les 
perfonnes  bien  nées  ^ on  fent  bien  que 
les  ihdiyidus  ne  font  pas  heureux.  L'exif- 

tence  de  Mademoifelle étoit  pour 

ainfî  dire  une  convulfion  continuelle , 
fes  craintes  ^ fes  alarmes  fe  réveilloient 
fur  tous  les  objets  j le  plus  petit  évène- 
ment 
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ment  imprévu  lui  excitoit  des  tréfaille- 
mens  j pour  peu  qu'elle  eût  un  fujet 
d'émotion  y qui  n'en  pouvoir  être  que 
pour  ellè  ^ fa  face«»devenoit  de  couleur 
pourpre  y la  paume  de  fes  mains  brûloir 
comme  du  feu  y elle  trembloit  fur  fes 
jambes  ^ fa  voix  expiroit  fur  fes  lèvres; 
quelquefois  elle  fe  trouvoit  mal.  Le 
moindre  bruit  la  fatiguoit,  & lorfqu  au- 
cun objet  extérieur  ne  faifoit  naître  ces 
mouvemens  extraordinaires  ^ comme  fi 
elle  eût  été  avide  des  émotions  qu'elle 
j éprouvoit  ^ & dont  elle  fe  plaignoit  ce- 
j pendant  fans  ceffe  y elle  s'agitoit  fur  des 
chimères  ^ en  fe  repréfentant  les  chofes 
qui  fe  paffoient  autour  d'elle  dans  l'ordre 
I le  plus  naturel  J comme  des  fujets  de 
crainte  ou  de  maladies^  ou  de  défef- 
poir  3 ou  tout  au  moins  d'un  grand  mé- 
contentement. 

Il  n'étoit  pas  poffible  de  l'égayer  5 elle 

S 
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paflbit  les  nuits  fans  dormir  3 les  jours  à 
penfer  triftement^  les  foirées  d'hiver  à 
jouer  fans  plaiiîr  3 ou  à jafer  en  famille^ 
non  pas  fans-  quelqu'aigreur  5 il  n'y  avoir 
que  la  promenade  bien  folitaire  en  été  , 
qui  ne  fût  pas  tout -à -fait  contraire  a 
fon  goût  3 & dont  elle  ufât  fans  défa- 
grément  remarquable  5 quant  à la  paf- 
fion  favorite  du  fexe3  tout  portoit  à 
croire  que  cette  malade  n'en  éprouvoit, 
quelle  n'en  avoit  peut-être  jamais  éprou- 
vé aucune  atteinte  férîeufe. 

L'irréfolution  tenoit  auffi  effentielle- 
ment  à fon  caraélère  que  l'aigreur  diffi- 
mulée  qui  la  tourmentoit.  On  étoit  fur 
qu  elle  voudroit  3 peu  d'inftans  après  , 
ce  qu'elle  avoit  d'abord  rejetté  avec  une 
réflexion  apparente  5 mais  elle  joignoit 
à cette  movibilité  une  condefcendance 
fi  décidée  pour  tout  ce  qui  lui  étoit 
propofé  par  fa  famille  j à qui  elle  étoit 
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chère  qu  on  lui  faifoit  faire  par  corn- 
plaifance  pour  les  autres  ^ tout  ce  qu"on 
imaginoit  pouvoir  lui  être  agréable  ou 
utile  ^ & ce  qu"il  y a de  plus  lingulier^ 
c’eft  qu'elle  étoit  communément  la  dupe 
de  ce  petit  ftratagême. 

Ce  fut  celui  qu'mon  employa  pour  la 
décider  à livrer  fa  fanté  à des  foins  dont 
elle  ne  fe  doutoit  pas  que  fon  moral  eût 
befoin  y & ^ quant  à l'intérêt  de  fa 
figure  3 elle  avoir  toujours  mis  fi  peu  de 
prix  aux  avantages  que  les  autres  per* 
fonnes  s'efforcent  d'en  retirer  ^ que  la 
fienne  lui  étoit  devenue  tout-à-fait  in* 
différente. 

Du  moment  que  je  me  trouvai  aux 
prifes  avec  cette  malade  ^ il  me  fallut 
vaincre  toute  forte  de  répugnance  ^ dif- 
cuter  toute  forte  de  fujet  relatif  à fon 
état  8c  fur-tout  lutter  fans  ceffe  contre 
une  foule  de  préjugés  contraires  à la  fanté 
. S Z 
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qui  avoient  été  jufqu'dors  invincibles  i 
& dont  je  ne  ferois  pas  venu  plutôt  à 
bout  qu^un  autre  ^ fi  le  fuceès  des  pre- 
miers fecours  n avoit  pas  diminué  promp- 
tement la  pléthore  bilieufe  dominante. 
Les  difficultés  s'élevoient  & fe  fortifioient 
pendant  le  traitement , chaque  fois  que 
la  pléthore  bilieufe  augmentoit  d'inten- 
fité  5 de  forte  qu’en  cette  occafion  y 
comme  en  plufieurs  autres,  j’ai  toujours 
remarqué  que  la  docilité  des  malades 
dépend  plus  du  fuccès  des  remèdes  lorf- 
qu’ils  diminuent  la  pléthore  bilieufe,  que 
d’aucune  viéloire  qu’on  puiffe  remporter 
fur  l’efprit. 

J’en  ai  conclu  qu  aa  lieu  de  tourmen- 
ter les  malades  par  des  difcours  pathé- 
tiques fur  leur  état,  auquel  ils  ne  té- 
moignent fouvent  aucune  fenfibilité , il 
faut  feulement  s’occuper  d’enlever  la 
çaufe  de  leur  affeéüon  morale,  avec  U 
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diminution  de  laquelle  refprit  reprend  de 
lui-même  fon  état  naturel  fans  le  fe- 
cours  d'aucune  exhortation. 

Il  falloir  prefque  toujours  décider 
Mademoifelle  par  les  contraires  ; avec  le 
projet  de  la  rafraîchir  3 par  exemple  3 je 
lui  propofois  quelque  remède  échauffant  > 
f étois  fur  de  fon  refus  3 &:  de  fon  goût 
pour  les  remèdes  oppofés  à ceux  que 
renfermoit  ma  propofition  5 de  forte  que 
'ce  qui  lui  convenoit  venoit  d'elle-même  j 
je  paroiffois  réfifter3  puis  réfléchir  3 8c 
enfin  céder  j j'avois  l'air  d'accorder  un 
triomphe  à la  malade  3 qui  m'avoit  l'obli- 
gation de  lui  croire  affez  de  connoif- 
fances  pour  choifir  fes  remèdes , & qui 
faifoit  alors  bien  plus  exaélement  ufage 
d'un  remède  qu'elle  regardoit  comme 
fa  produétion  3 & que  j'avois  autorifé 
d'un  fuffrage  dont  elle  fe  glorifioit. 

Lorfquelle  eut  befoin  de  baini^ 

S J 
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elle  portoit  Tantipathie  ^ pour  ce  .re- 
mède J jufqu'’à  s’être  perfuadée  que  le 
bain  lui  avoir  donné  la  fièvre  chaque 
fois  qu’elle  en  avoir  fait  ufage  î cela  avoir 
été  annoncé  d’avance  ^ comme  pour  la 
préferver  de  ce  remède  quelle  haïffoit. 
Quand  il  fut  temps  de  le  prefcrire^  je 
fouhaitai  ^ tout  haut ^ comme  en  paflant, 
que  la  malade  eût  la  fièvre  j je  rechêr- 
chai  enfuite  férieufement  les  moyens  de 
la  lui  procurer  5 enfin  j’infîftai  fur  le  bain^ 
comme  fur  un  moyen  d’allumer  la  fièvre 
falutaire  qui  devoir  favorifer  le  fuccès 
des  remèdes. 

C’eft  par  des  fupercheries  de  cette 
Dature  qu’il  faut  fouvent  capter  la  vo- 
lonté de  guérir  des  malades  ; on  ne  réuf- 
firoit  pas  autrement  ÿ celui  qui  veut  af- 
furer  le  fuccès  de  fes  connoilfances  ^ ne 
doit  négliger  rien  de  ce  qui  peut  déter- 
miner à en  faire  ufage  > autrement  fes 


D E l’  E s P R I T.  317 
foins  feroient  en  pure  perte  y les  maladies 
de  Tefprit  offrent  fur-tout  des  difficultés 
innombrables  aux  Médecins.  Le  plus 
grand  avantage  pour  eux  elt  de  prendre 
auprès  de  leurs  malades  ^ de  faifîr  avec 
eux  la  manière  qui  leur  convient  ^ afin 
de  les  difpofer  à la  perfuafion.  Les  gens 
de  fart  négligent  peut-être  un  peu  trop 
ce  genre  d'application^  j"en  juge  ^ parce 
qu'en  y travaillant  avec  attention  ^ il  s'en 
faut  bien  que  j'aie  toujours  perfuadé. 

La  malade  avoit  cette  tumeur  au 
côté  gauche  ^ dont  j'ai  fait  mention 
( page  235'  ) fon  fang  étoit  d'abord  très- 
couenneux  5 les  émétiques  ne  lui  ont  pas 
. fait  rendre  de  bile  j les  autres  fecoiirs 
que  j'ai  employé  contre  la  pléthore  bi- 
lîeufe  ont  commencé  d'améliorer  l'état 
de  la  peau  & de  l'efprit  tout  enfemble 
au  bout  de  fix  mois  5 la  jaunilfe  chro- 
nique ( page  15  J ) qui  étoit  très-grave. 
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a difparu  peu  à peu  ; une  forte  d’em- 
bonpoint a remplacé  la  plus  grande  mai- 
greur y le  vifage  s^eft  nettoyé  j la  gaîté 
& la  facilité  du  difcours  ont  repris  la 
place  de  la  morolîté  & du  filence  5 & la 
fociété  eft  redevenue  auffi  agréable  à la 
malade"  qu'avant  fa  maladie  de  peau. 

Manie  morose* 

Une  aliénation  d'efprit  périodique  de- 
puis deux  ans  ^ dans  M.  de  F...  officier 
âgé  de  vingt  ans^  s'annonçoit  au  bout 
de  chaque  mois  par  quelques  nuages  de 
mélancolie^  puis  des  traits  d'impatience; 
à cela -fuccédoient  des  mouvemens  con- 
vulfîfs  dans  les  mufcles  ^ qui  font  en  jeu 
pendant  le  rire  5 ôn  entendoit  auffi  le 
bruit  de  la  gorge  ^ qui  fe  fait  lorfqu'on  rit 
fous  cape  y & qu'on  fe  retient  pour  ne 
pas  rire  aux  éclats.  Tout  cela  étoit  invo^ 
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lontaire.  Le  jeune  homme  ne  s'^apperçe- 
voit  pas  de  cette  difparate  5 quand  on  lui 
demandoit  ce  qu"il  avoit  à rire  3 il  répon- 
doit  ou  je  ne  ris  point  3 ou  c^'eft  une  idée 
rilîble  qui  me  paffe  par  la  tête  ; les  ré-^ 
ponfes  fe  faifoient  comme  machinale- 
ment 5 car  il  he  lui  paffoit  jamais  moins 
d’idées  par  la  tête  que  quand  il  paroiflbit 
le  plus  occupé.  Cétoit  long-temps  après 
la  demande  que  le  malade  avoit  Tair  da 
concevoir  3 & encore  très-difficilement  y 
ce  qu’on  lui  propofoit  5 en  tout  autrei 
temps  3 fes  réponfes  n’étoîent  jamais 
juftes  3 comme  l’auroient  été  3 fans  une 
maladie  morale  3 celle  de  ce  jeune 
homme  inftruit  & doué  de  l’ufage  dur 
monde;  l’aliénation  totale  duroit  envi^ 
ron  huit  jours  3 & pendant  cet  inter- 
valle pour  peu  que  quelque  circonftance 
vraie  ou  imaginaire  y donnât  lieu  3 1^ 
malade  entroit  en  fureur* 
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Soit  que  cette  affeiiion  vint  de  la  fuite 
d"une  fièvre  putride  ^ comme  la  famille 
en  étoit  perfuadée  ^ foit  que  la  conf- 
titution  grafîe  & pléthorique  du  jeune 
homme  ^ & la  vie  fédentaire  qu"il  me- 
noit  y eût  donné  lieu  ^ voici  les  prin- 
cipales altérations  phyfiques  qui  ca- 
raâérifoient  la  pléthore  bilieufe  de 
M.  de  F....  : fon  vifage  étoit  fort  rouge 
fur-tout  aux  deux  joues  ^ & d*un  rouge 
vif  comme  dans  la  phrénéfie  j il  avoir  le 
tour  des  yeux  violet  ^ Toeil  étincelant  j 
la  voix  couverte  ^ le  rire  fardonique  con- 
tinuellement fur  les  lèvres  J Timagination 
lente  y des  propenfions  momentanées  au 
fommeil  ^ & le  fommeil  très-agité  pen- 
dant la  nuit^  Fappétit  grande  le  ventre  ^ 
conftipé  ^ continuellement  tendu  y même  ! 
après  les  évacuations  les  plus  confidé- 
râbles  :“les  vifcères  & fur-tout  le  foie! 
épient  très-gros  y le  pouls  dur  & ferré  y \ 
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un  peu  plus  (développé  pendant  la  digef- 
tiôn  5 on  remarquoit  rabattement  des 
forces  J de  rinclination  à la  pareffe^  & 
une  dartre  au  bras  gauche  de  la  grandeur' 
de  • la  moitié  de  la  main. 

«La  faignée  avoit,  difoit-on^  jeté  le 
malade  dans  la  fureur^  & la  famille^  in- 
timidée par  cet  évènement  antérieur^  ne 
put  être  amenée  à ce  que  je  voulois  que 
par  une  gradation  dont  la  marche  mit 
un  peu  ma  patience  à Tépreuve.  Heu- 
reufement  l'indication  la  plus  preflante 
étoit  d'évacuer  les  vaiffeaux  de  la  tête , 
& l'application  des  fang-fues  fut  moins 
contrariée  que  ne  l'auroit  été  l'ouverture 
de  la  veine:  Pendant  douze  jours  ^ lîx 
fang-fues  furent  appliquées  de  deux  jours 
l'un  tantôt  aux  tempes  ^ tantôt  derrière 
les  orêilles^  & dans  le  jour  intermédiaire 
le  malade  prenoit  un  émétique.  Ce  re- 
mède étoit  le  plus  foibje  qu'il  foit  pof- 
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fible  d’employer.  C’ëtoit  un  [ grain  de 
tartre  ftibié  étendu  dans  deux  livres  d'eau 
de  Sedlitz.  Le  malade  prenoit  cette  dofe 
en  quatre  coups  féparés  par  un  intervalle 
de  demi-heure.  La  bile  verte  fortit  à flots 
de  Teftomac  du  malade  par  Teifet  des 
trois  premières  dofes  d'émétique  don- 
nées à un  jour  d'intervalle  dans  les  iix 
premiers  jours  du  traitement  ^ & chaque 
évacuation  fut  fuivie  de  Telles  confi- 
dérables.  La  quatrième  dofe  ^ prife  le 
huitième  jour^  n'ienleva  qu'un  peu  de 
bile  jaune  > la  cinquième  (dixième  jour) 
ne  fit  Vomir  que  des  glaires  & point  de 
bile. 

Le  temps  de  l'époque  approchoit^ 
mais  le  vifage  n'étoit  plus  rouge  , les 
yeux  n étoient  plus  environnés  de  vio- 
let J le  ventre  avoit  été  tenu  libre  par 
un  petit  bol  convenable  5 le  pouls  ref- 
toit  toujours  dur  & ferré  j alors  j'ouvris 
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Ireîne  5 j^en  tirai  à peu  près  une  livre 
d'un  liquide  très-épais^  qui  ^ après  s'être 
refroidi  ^ fe  trouva  féparé  en  trois  fubf- 
tances  conlHtuées  de  manière  que  le 
£ang  rouge  étoit  compaft  ^ fibreux  3 & 
d'une  couleur  noirâtre  ^ fa  fuperficie  étoit 
couverte  d'une  couenne  verdâtre  3 parfe- 
mée  de  gris  3 & la  férofité3  qui  étoit 
en  très-petite  quantité  3 étoit  trouble  3. 
blanchâtre  3 & comme  laiteufe.  Cette 
dernière  obfervation  me  fit  naître  des 
foupçons  fur  la  fécrétion  de  la  femence, 
à caufe  d'une  autre  obfervation  fem-, 
blable  que  j'avois  faite  3 dans  laquelle 
la  femence  retenue  jouoit  un  rôle.  Mais 
mon  inquiétude  à cet  égard  fut  totale- 
ment diffipée  peu  de  jours  après. 

Deux  autres  faignées  du  bras  de  la 
même  quantité  me  parurent  fuffire  pour 
enlever  la  pléthore  5 en  effet  le  fang  pa^ 
plus  natuiel  après  la  dernière  éva^ 
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cuatîon  ^ & le  pouls  plus  développé.  Uiî 
Cxième  émétique  fit  rejetter  encore  de 
îa  bile  verte  ^ en  zffez  grande  quantité. 
Alors  le  moral  fut  plus  tranquille  ; la 
ügure  étoit  naturelle  & gaie  ^ Toeil 
doux  J,  la  voix  nette  y le  fommeil  ' bon  ^ 
Tappétit  moindre  ^ la  dartre  avoir  difparn 
d'elle-même.  Les  évacuations  du  fang  & 
de  la  bile  ^ n avoient  pas  été  fuivies  d"at- 
foibîiffement  5 au  contraire  les  organes 
en  avoient  paru  reprendre  plus  de  vi*- 
gueur  J,  & rimagination  plus  de  viva- 
dté. 

Malgré  ce  changement  avantageux: 
répoque  de  raliénation  y qui  avoir  cou- 
tume d^arriver  du  iz  au  20  de  chaque 
mois  3 furvint  au  moment  où  nous  nous 
y attendions  le  moins  ^ le  27.  Mais  outre 
qu  elle  avoir  été  retardée , elle  parut  en- 
core diminuée  d’intenfité  : quelques  mou-» 
yemens  de  me  involenuiie^  h lenteuf 


î)  B L*  B S P R î t.  52f 
des  réponiès  forent  tout  ce  qui  la  fit  ap- 
perceroir.  Feint  d^agitation  dorant  le 
Ibîîimeil  point  d'îiumeor  ^ point  de 
colère. 

Je  tfeoîrerai'  pas  dans  le  détail  des 
antres  feconrs  qne  j*aî  mis  en  iifage  pour 
cembaître  cette  maladie^  pendant  huit 
mois  que  le  traitement  en  a duré  ; je  me 
contenterai  de  dire  que  le  fuccès  en  a 
été  parfait.  Il  y a plus  de  trois  ans  que 
M.  de  F.....  jouit  de  îa  meilleure  fanté  j, 
qulî  a redonvré  toute  fa  préfence  d^’ef» 
prit^  fa  mémoire  fa  gaîté  ; qtfil  a repris 
da  goût  pour  Fapplication  j & reparu 
avec  avantage  dans  les  fociétés.  Il  vient  • 
de  fe  marier. 
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M A 2T  I S prétendue,  utérine'»  ' 

Cette  maladie  n eft  pas  3 à beaucoup 
près  3 comme  je  Tai  déjà  remarqué  > 
auffi  commune  qu  on  fe  Timagine  3 Sc 
que  les  Médecins  même  le  penfent. 
Ceux-ci  ne  la  fuppofent  vraifemblable- 
ment  auffi  fouvent  3 que  pour  avoir  ua 
prétexte  propre  à faire  excufer  rinfiif- 
fifance  de  leurs  fecours.  Ne  les  voit- on 
pas  fe  tromper  de  la  même  manière  en 
traitant  de  maladie  d'amour  Tétât  des 
jeunes  filles  3 dans  lequel  elles  ont  perdu 
les  couleurs  3 les  forces  3 Tembonpoint;  > 
la  gaîté  ? Ces  malades  ne  font-elles  pas 
au  contraire  tellement  ineptes  à Tamour  j, 
que  le  mariage  3 prefcrit  pour  les  guérir  ^ 
Cjen  a fait  périr  un  grand  nombre  ? 

Il  eft  vrai  que  prefque  toutes  les 
gerfonuçs  du  fexe  ^ malades  d’efprit^ 
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iîônnent  lieu  ^ en  quelque  forte  j de  leur 
foupçonner  des  defirs  amoureux  y en  ce 
que  des  fujets  de  galanterie  font  le  plus 
fouvent  ceux  de  leurs  converfations  ^ & 
de  tout  ce  que  le  délire  leur  fait  faire^ 
mais  qu"y  a-t-il  à cela  de  plus  étonnant^ 
que  dans  les  difcours  & les  aétions  des , 
hommes  malades  d’efprit^  qui  fe  rap-^ 
portent  à ce  qui  les  a le  plus  occupe 
dans  leur  bon  fens.  Les  femmes  qui  ne 
font  d’autre  étude  que  celle  de  plaira 
&:  de  s’attirer  des  adorateurs  ^ qui  m 
ïifent  que  des  romans  où  elles  s’inté- 
areffent  aux  plus  galans  cavaliers  y qui 
ont  peut-être  rencontré  quelques  hommes 
à qui  elles  ont  pris  un  vif  intérêt  pour 
leur  propre  compte  qui  peuvent  être 
allé  plus  loin  fi  Ton  veut  ^ des  femmes  y 
en  un  mot  ^ qui  n’ont  pas  ceffé  de 
penfer^  de  parler  ^ d’agir  ^ de  fe  parer, 

> de  paroitre  y pour  fe  faire  trouver  aia 
^ T I. 
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mabîes  & cherclier  à être  aimées;  quelles 
habitudes  voulez -vous  qui  leur  refte 
dans  la  manie,  li  ce  n*eft  de  répéter 
machinalement  des  traits  de  ce  qu’elles 
ont  toujours  fait  ? 

Mais  les  defirs  des  fens  ne  font  pour 
rien  dans  ces  fimulacres  de  fentimens 
dont  les  femmes  maniaques  ont  Tair  de 
s'entretenir  l’efprit , tandis  qu'elles  n'ont 
plus,  ni  efprit  ni  fentiment.  Un  abbé, 
un  juge,  malades  d'efprit,  dont  l'un  orne 
des  chapelles  , récite  la  mefle , & l'autre 
prend  tout  ce  qu'il  entend  dire  pour  des 
plaidoyers,  & prononce  des  arrêts,  font- 
ils  portés  à ces  exercices  par  aucun  fen- 
timent ? La  religion  pénètre-t-elle  le  pre- 
mier^Sc  la  juftice  conduit- elle  l'autre  ? 
L'amour  ne  pénètre  & ne  conduit  pas 
plus  les  femmes  malades  d'efprit,  que 
l'on  fuppofe  attaquées  de  la  manie  ou 
fureur  utérine. 
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Je  n^ai  jamais  vu  cette  maladie  ^ telle 
que  plufieurs  auteurs  fe  font  plu  à le 
décrire.  Mais  fe  font-îls  affiiré  de  Texif- 
tence  de  tous  les  fymptômes  qu'ils  en 
ont  rapporté  ^ & ont-ils  autorifé  leur» 
Gonjedlures  par  le  fuccès  du  remède 
convenable^  félon  leurs  idées.  J'ignore 
jufquoù  Ton  peut  avoir  acquis  de$ 
eclairciffemens  fur  une  matière  auffi  dé- 
licate à traiter  ^ & auffi  difficile  à appro- 
fondir 5 mais  rien  de  tout  ce  que  le^ 
auteurs  ont  écrit  fur  la  fureur  utérine  ne 
m'a  paru  propre  à faire  juger  que  les 
malades  étoient  tourmentées  par  Tamour:. 
Les  femmes  maniaques  n'y  font  au  con- 
traire nullement  propres.  Si  elles  pren- 
nent quelquefois  des  attitudes  ^ fi  elle$ 
fe  donnent  des  mouvemens  qui  parti- 
cipent de  ce  que  l'amour  fait  faire  ^ c'ett 
machinalement  que  tout  cela  fe  paffej^ 
& de  la  même  manière  que  les  mouve-^^ 

T4 
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mens  & les  attitudes  de  ces  maniaques 
qui  veulent  toujours  aller  à la  garde- 
robe  3 fans  aucun  befoin  ^ fans  aucune 
idée  relative  à la  fonftion  qu'ils  repré^-, 
Tentent  à chaque  inftant. 

Ceux  qui  croient  à la  manie  utérine 
fuppofent  donc  que  Ton  peut  éprouver 
î'amour  j fans  le  fecours  de  l'organe  des 
fentimens  5 ils  font  dans  Terreur.  On  voit 
fans  doute  des  femmes  tourmentées  par 
l'amour  5 mais  elles  ne  font  pas  ma-; 
niaques.  Elles  réfiftent  ou  cèdent  à ce 
^penchant  impérieux  dans  quelques  fujets_^ 
qui  eft  bien  une  grande  indifpofition  mo^ 
raie  J mais  qui  n'eft  pas  une  maladie  de 
i'efprit.  Les  perfonhes  malades  d'efprit 
né  reffentent  plus  Tamour  ( pag.  281 
Elles  n'y  font  pas  plus  fenfibles  qu'à  Ta- 
mitié  à la  reconnoiffance  3 ni  à quelque 
mouvement  de  Tame  que  ce  foit.  Elles 
font  devenues  de  vraies  machines  ani- 


înale^  que  rien  ne  peut  émouvoir  au  mo-^ 
ral  ^ & à qui  il  ne  relie  de  faculté  pour 
les  émotions  extraordinaires  ^ que  celles 
de  la  colère  ^ de  la  fureur  défordonnées 
& dellituées  de  motifs. 

La  femme  dont  j'ai  vu  la  manie  apprc^ 
cher  le  plus  de  la  fureur  utérine^  m'a 
fourni  la  plus  belle  occafion  de  recon- 
noître  avec  quelié  lég^té  & quelle  in- 
décence ^ il  faut  le  dme^  on  prononce 
communément  fur  cette  maladie.  La  cer- 
titude des  évènemens  fuivans  m'a  été 
auffi  démontrée  ^ que  s'ils  me  fuffent  ar- 
rivés à moi-même. 

Une  perfonne  née  avec  beaucoup  da 
clifpofition  à la  tendreffe  ^ élevée  dans  la 
plus  févère  retenue  3 qui  avoir  toujours 
nourri  fon  efprit  de  leêlures  romanefques^ 
Bc  qui  étoit  reliée  innocente  jufqu'à  l'âge 
de  vingt-fept  ans  3 s'abandonna  à l'amour 
pour  un  homme  qui  mit  tous  fes  foins 
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Maladie^ 

à la  rendre  heureüfe.  Elle  le  fut  en  eWet^ 
du  moins  autant  qu’on  peut  Têtre  par  un 
commerce  illégitime  très-intime ^ 3c  bien 
enveloppé  du  mylière. 

Cette  efpèce  de  bonheur  dura  fix 
mois  y pendant  lefqueîs  Tardeur  de  Ta- 
mant  ne  s’étoit  point  rallentie  ^ le  fecret 
de  Tamante  n’av oit  point  été  découvert: 
rien  n’avoit  tro^é  leur  union  & leurs 
pîaifirs.  ^ 

Cependant  ^ fans  aucun  motif  fondé  , 
ceîle-ci  devint  trifte_,  rêveufe,  inquiète. 
Des  laçmes  s’échappoient  de  fes-yeux^ 
& ce'^’étoit  plus  celles  dont  ils  fe  rem- 
pliflbient  autrefois  ÿ elle  fe  forgeoit  des 
prétextes  pour  s’aflîiger  5 fa  converfation 
prenoit  une  teinte  d’aigreur^  des  mou« 
vemens  de  jaloufie^  deftitués  de  fonde- 
mens  ^ la  portoient  à des  reproches  amers  5 
les  délits  s’évanouiffbient  à mefure  que  !a 
mélancolie  prenoit  le  delTus^  au  point 
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que  les  plailîrs  de  Tamour  devinrent  bieîi^ 
tôt  un  fupplice  pour  cette  malheureufe 
perfonne^  qui  en  avoir  ^ peu  auparavant 
éprouvé  les  délices  avec  fenfualité  • . 

Une  telle  fociété  de  deux  perfonnesi; 
dont  les  fentimens  étoient  devenus  {% 
oppofés  entr'eux^  devint  bientôt  défa- 
gréable  ^ & après  que  tous  les  moyens 
imaginables  de  ramener  les  chdfes  au 
point  d'où  rien  n auroit  dû  les  éloigner, 
eurent  été  employe's  fans  fuccès,  la  froi- 
deur de  Famant  prit  la  place  de  Tamour 
îe  plus  tendre  J raltération  morale  de 
Fautre  empira  au  point  de  faire  craindre^ 
pour  fa  raifon  qui  ne  réSfia  pas  effec- 
tivement îong-'teiiips  aux  violehtes  fe- 
ccuffes  que  lui  donnoient  les  dérange-' 
mens  de  fa  fanté. 

En  même-temps  que  rhumeur  de. la: 
jeune  perfonne  avoir  éprouvé  un  chan»- 
gement  aufTi  extraordiaaiæ ,,  fon 
• T â. 
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s’étoit  chargé  de  couperofe  & d’afpe--^ 
rites  farineufes  qui  s'étendoient  jufques 
fur  la  poitrine  ÿ elle  étoit  devenue  mai- 
gre 5 il  lui  étoit  furvenu  une  grande  cha- 
leur à la  peau  ^ & dans  les  paumes  des 
mains 3 un  feu  dans  les  entrailles^  des 
naufées  ^ des  vents  ^ le  fommeil  avoit  to- 
talement difparu.  Des  idées  noires  ^ des 
terreurs  paniques  ^ une  imagination  con- 
tinuellement tendue  vers  Tobjet  de  fon 
attachement  ^ formoient  un  tableau  phy- 
lique  & moral  auffi  douloureux  à voir 
d'une  part  J quintéreffant  à obferver  de 
l'autre. 

I/idée  d'un  amour  peu  fatisfait  s'étoit 
offerte  comme  une  des  principales  caufes 
de  tout  le  défordre  ^ mais  elle  avoit  été 
détruite  par  des  preuves  inconteftables 
d'un  dégoût  abfoiu  ^ auquel  il  étoit  vrai- 
'ment  difEcile  de  rien  comprendre. 

La  matrice  paroiÛbit  affez  affeété^ 
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pour  donner  lieu  à la  fin  de  foupçonner 
une  groffefTej  fi  Teffet  de  ce  dégoût 
n’ avoir  pas  ôté  toute  efpèce  de  foupçon. 
Des  élancemens  fe'faifoient  reffentir  à 
ce  vifcère  ^ les  règles  étoient  dérangées 
& fuivies  ^ chaque  mois  y de  pertes  fa- 
tigantes. La  tête  s’appéfantifibit  J la  peau 
de  tout  le  corps  étoit  jaune  ^ les  urines 
troubles  & rouges  ^ le  ventre  fort  conf- 
tipéj,  les  yeux  toujours  échauffés  leur 
blanc  jaune  3 la  langue  chargée  3 le  pouls 
plein  3 & la  fenfibilité  au  froid  3 extraor- 
dinaire. Voye:^  pûg,  1 3 1 . 

Parmi  les  difpofitions  particulières  du 
caraétère  de  cette  malade  3 on  avoir  tou- 
jours remarqué  3 depuis  fon  enfance  3 un 
entêtement  exceffif  : il  parut  dans  toute 
fa  vigueur  pour  éloigner  les  remèdes 
dont  il  auroit  été  fi  à propos  de  faire 
ufage.  Aufli  les  chofes  empirèrent*el!es 
à tel  point  3 que  la  tête  fe  perdit  tout- 
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à-fait  & que  les  doléances  quiTavoIent 
occupée  plulieurs  mois  ^ furent  rem- 
placées par  une  manie  parfaite  ^ aux  pro- 
grès de  laquelle  il  n^’y  a pas  eu  moyen 
de  s'oppofer. 

Il  ne  peut  y avoir  da.contrafte  plus 
frappant  que  celui  de  Tantipatliie  de  cette 
malade  pour  Tamour  avec  les  expreffions 
de  fa  paflion  pour  Thomme  quVJe  ai- 
moit  5 elle  lui  écrivoit  tous  les  jours  des 
lettres  pleines  de  tendrefïe  ^ exaltées  à la 
vérité  J mais  point  tout-à-fait  dénuées 
de  fens , elle  ne  s^’occupoit  que  de  lui  ^ 
pafîbit  les  jours  à une  fenêtre  pour  Tat- 
tendre^  & les  nuits  à attendre  le  jour, 
dans  lequel  elle  efpéroit  une  occafion  da. 
le  voir.  A fon  arrivée  , elle  fondoit  en 
larmes,  fa  mettoit  à genoux  comme  pour 
f adorer , lui  adreifoit  des  prières , lui 
rendoit  hommage  comme  à une  divinité > 
& perfiftolt  dans  fa  répugnance  pour  des 
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plaîfîrs  dont  fa  conduite  Tauroit  pu  faire 
juger  au  contraire  fort  avide. 

On  auroit  certainement  pu  guérir  cette 
malade  3 en  remédiant  aux  fymptômes  de 
fa  maladie  phyfique  y qui  avoient  pris 
n^lTance  avec  fa  maladie  morale  3 & en 
détruifant  la  pléthore  bilieufe  qui  avoir 
feule  été  la  caufe  de  Tune  & de  Tautre.. 
Mais  fa  famille  fit  précifément  tout  ce 
qui  auroit  convenu  fi  elle  eût  eu  le  pro- 
jet de  laiffer  fon  efprit  aliéné  pour  tou* 
jours  5 on  lui  refufa  tous  les  fecours  de 
Fart  qui  lui  auroient  été  falutaires  5 on 
feignoit  de  craindre  qu^'ils  n'alté raflent 
fon  tempérament  fans  fuccès.  On  tâchoit 
de  perfuader  qu  il  n"y  avoit  aucune  ef- 
pérance  de  guérifon.  Ce  dénuement  de 
fecours  convenables  étoit  remplacé  par 
de  longues  mercuriales  3 & de  fublimes 
recettes  de  morale  3 qui  fe  perdoient  dans 
la  chambre  étroite  & obfcure  où  la  ma-* 
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îûde  étoit  renfermée  3 d'une  manière  ab- 
folument  contraire  au  but  de  lui  faire 
recouvrer  la  faculté  d'entendre  les  belles 
chofes  qu'on  lui  débitoit. 

Manie  furieuse. 

Pendant  l'été  de  Tannée  17803  M.Dub.*. 
C....  de  M....  retiré  3 vivoit  doucement 
à Pvochefort  avec  fon  époufe  & fes  en- 
fans,  C'étoit  un  homme  de  quarante- cinq 
ans  3 d'une  courte  ftature;  il  avoit  la  tête 
groffe  3 le  cou  étroit  3 le  ventre  tumé- 
fié par  la  graiffe  3 les  jambes  engorgées  ; 
il  étoit  fujet  aux  maux  de  tête  3 menoit 
une  vie  très^fédentaire  3 & portoit  de- 
puis plufieurs  années  des  dartres  aux 
cuiifes  & aux  bourfes  3 qui  le  tourmen- 
toient  fur-tout  pendant  les  chaleurs.  Au 
moral  3 il  étoit  trille  3 chagrin  , mélan- 
colique & jaloux  3 iês  befoins  relatifs] a 
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i’amour  étoient  prodigieux  ; Madame 
D....  étoit  grolTe  ^ & très  - avancée , 
lorfque  fon  mari  tomba  tout-à>coiip  dans 
un  accès  de  manie  dont  les  détails  pour- 
ront fervir  à éclaircir  les  phénomènes 
de  rinfluence  des  fondions  génitales  fur 
le  cerveau  altéré  par  la  pléthore  bilieufe# 
Elle  s'étoit  dérobée  à fes  careffes  depuis 
environ  trois  femaines^  lorfqu^une  nuit 
M.  D....  fe  leva  du  lit  voifin  de  celui 
où  elle  repofoitj  ouvrit  les  fenêtres  ^ les 
(rideaux  3 réveilla  3 & voulut  la  faire  fau-^. 
ter  dans  la  rue  ^ elle  fonna  3 on  vint  5 on 
la  fit  évader  5 le  mari  refta  feul  dans  fon 
appartement  3 8c  au  lieu  de  fe  remettre 
au  lit  3 il  fe  tint  à la  fenêtre  3 où  il  donna 
tous  les  fignes  d'une  démence  décidée. 

Madame  D....  forcée  à des  foins  qui 
la  regardoient  perfonnellement  3 ne  per- 
dit pas  de  vue  fon  mari.  Elle  me  fit 
grier  par  des  parens  d^'un  nom  diftingu<!| 
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dans  la  marine  ^ chez  lefquels  elle  s*ëtok 
retirée  ^ de  le  voir  ^ & de  lui  donner  mes 
foins.  Le  malade  étoit^  à trois  heures 
après  midi  ^ enfermé  dans  le  même  ap- 
partement d’où  il  avoir  chafle  fa  femme 
pendant  la  nuit  précédente  ^ & dans  le 
même  état  qu’il  s’étoit  préfenté  pour  la 
jetter  par  la  fenêtre  5 il  n’avoit  demandé 
fîi  à boire  ni  à manger^  ni  à parler  à per- 
fonne.  Je  le  trouvai  nud^  la  foce  enlumi- 
née^ les  yeux  étincelans^  la  pupille  très- 
dilatée  j le  rire  fardonique  fur  les  lèvres 
occupé  à faire  une  corde  avec  fes  draps  > 
pour  3 difoit-il  ^ pendre  le  raviffeur  de 
fa  femme  ^ dont  il  m’accufa  d’être  le 
complice.  Pendant  les  premiers  quinze 
jours  de  fa  maladie  ^ il  ne  parloit  que 
pour  exprimer  fa  jaloulîe  3 & tous  les 
hommes  qui  fe  préfentoient  en  étoient 
l’objet  3 quoiqu’au  vrai  cette  paffion  n’eût 
aucun  motif  fondé.  Quelquefois  il 
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haîoit  fa  fureur  contre  la  femme -de - 
chambre  de  Madame  ^ & Taccufoit  d*uit 
commerce  d’un  autre  genre  ^ auffi  con- 
traire aux  delîrs  d^in  mari^  & auffi  in- 
vraifemblable.  La  fureur  de  cet  homme 
augmenta  tellement  dans  Tefpace  de  trois 
jours  , qu’il  fallut  s’emparer  de  lui  pat 
la  violence  ; fa  famille  obtint  qu’il  feroit 
continuellement  gardé  à vue  par  quatre 
foldats  y tant  afin  de  le  contenir  que  pour 
le  forcer  à recevoir  les  fecours  dont  iî 
îivoit  befoin.  Ses  dartres  avoient  difparii; 

Les  gardes  ne  l’intimidèrent  points  oti 
fut  obligé  de  lé  lier  fur  fon  lit  pour  l’em^ 
pêcher  de  frapper  & fur- tout  de  mordre^ 
c’étoit  fa  folie.  Il  parut  avoir  oublié  fa 
femme  & fes  enfans  pour  ne  s’occuper 
que  de  vomir  toutes  fortes  d’impréca- 
tions & de  faire  toutes  les  méchancetés 
qui  étoient  en  fon  pouvoir.  J’ai  plufieurs 
fois  admiré  l’adreffe  avec  laquelle  €e$ 


3'4^  Maladies 
malheureux  malades  réufTifTent  quelque-^ 
fois  à tromper  la  vigilance  des  gardes  ou 
des  affiftans  8c  avec  quelle  juileffe  ils 
en  combinent  les  moyens. 

Deux  jeunes  foldats  le  quittèrent  après 
en  avoir  été  maltraités  ^ ils  furent  rem- 
placés par  deux  anciens  plus  intrépides  , 
Kjui  lui  en  impofèrént  ^ m.ais  fa  fureur  fa 
tourna  toute  entière  contre  moi  : un  jour 
que  fa. douceur  m" avoir  décidé  à le  faire 
détacher  ^ il  me  porta  ^ de  fon  lit  ^ tan- 
dis que  je  lui  touchois  le  pouls  , un  coup^ 
de  poing  que  j^efquivai  5 il  m*e  lança, 
une  autre  fois  j une  bouteille  vuide^  qu'il 
avoir  dérobée  à fes  gardes  & cachée  fous 
fa  couverture-,  & qui ^ mal  dirigée,  alla 
fe  brifer  fur  le  m>ur,  à la  hauteur  de 
ma  tête.  îl  n'y  a point  à balancer  fur  les 
moyens  dans  de  telles  occafîons,  aucun 
de  ceux  qui  peuvent  calmer  TefFervef- 
Cence  des  humeurs,  ne  doit  être  négligé  1 
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n faut  qu'un  Médecin  s'empare  ^ de 
quelque  manière  que  ce  foit  ^ de  l'efprit 
de  fes  malades , eu  qu  il  renonce  à Tef- 
poir  de  les  guérir  : la'  punition  de  ces 
excès  fut  prompte  & êfEcace. 

La  tête  des  maniaques  garde  toujours 
quelques  imprePdons  de  leur  éducation , 
la  crainte  de  la  punition  les  contient  tous 
dans  le  devoir  ; au  lieu  que  l'afîurance 
de  Fimpiiiiité  ^ s'ils  font  gouvernés  par 
des  perfonnes  pufilîanimes  ^ les  livre  aux 
excès  les  plus  effrénés.  Je  les  ai  toujours 
traité  précifément.  comme  des  enfans  cou- 
pables ^ & j'ai  réiuTi  à les  contenir  & 
à les  forcer  de  recevoir  les  fecours  con- 
venables. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
moyens  moraux  que  j'ai  empîoyés  pen- 
dant trois  mois  qu'a  duré  le  traitement 
de  M.  D...  Parmi  les:  moyens  phyfîqiies^ 
les  feignées  furent  toujours  indiquées 
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par  la  dureté  de  Tartère  la  plus  extrao^» 
dinaire.  Cinq  à lîx  petites  faignées  ^ telles 
quon  les  fait  communément^  adminif- 
trées  dans  Tefpace  de  cinq  jours  ^ au 
bras  & au  pied  ^ avoient  aggravé  les 
traits  de  fureur  & augmenté  reffervef- 
cence  du  fang  dans  l'artère.  Lié  par  les 
membres  au  quatre  colonnes  de  fon 
lit  ^ ce  furibond  pouflbit  des  cris  af- 
freux^ & ébranloitj  par  des  efforts  in- 
croyables J le  lit  même  fur  lequel  il  étoit 
étendu. 

Une  dernière  faignée  du  pied^  faite 
dans  le  plus  violent  accès  qu  il  ait  éprou«- 
vé  ^ & continuée  ad  animi  deliquium  ^ 
abattit  enfinides  forces  défordonnées  ^ que 
f avois  trop  ménagées  au  commencement 
le  malade  relia  comme  mort  pendant  plus 
d* une  demi-heure^  avec  la  refpiration  fler- 
îoreufe  ^ un  fil  de  pouls  ^ & fans  mouve- 
Cet  état  oe  fut  point  intetîompu 
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|)ar  les  fecours  qu’on  a coutume  d’admi- 
'nillrer  en  pareil  cas  ^ je  le  refpeâàî 
comme  le  ligne  d’une  révolution  dont  le 
fuccès  devoit  être  favorable  j il  pouvoir 
arriver  auffi  qu’un  évènement  tragique 
terminât  Texiftence  du  malade  ^ qui  étoit 
plus  cruelle  que  la  mort;  mais  quelque 
motif  que  j’eulfe  de  craindre  cet  évène- 
' mentj  celui  de  mes  efpérances  étoit  beau- 
coup plus  fort.  D’ailleurs  la  famille  avoit 
exigé  de  moi  que  toute  timidité  feroit 
bannie  ^ & que  je  ne  négligerois  aucun 
des  fecours  qui  me  paroîtroient  conve- 
nables. 

! Depuis  dix-huit  jours  ^ le  malade  avoît 
refufé  obftinément  toute  forte  d’alimens  5 
il  n avoit  pas  touché  à ceux  qu  on  avoit 
lailfé  auprès  de  lui  ^ à delfein  de  le  fé- 
duire  j il  n’en  avoit  point  déliré  en  vbyant 
manger  les  foldats  dans  fa  chambre;  il 
! n’avoit  pas  pris  une  feule  goutte  d*eau^ 
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Dès  qu  il  commença  à revenir  de  fa  fyn-i  | 
cope^  & quil  ouvrit  les  yeux  ^ on  lui  f 
gliffa  dans  la  bouche  quelques  cuillerées 
de  bouillon  & de  vin  d'Efpagne^  quil 
avala  5 on  le  tourna  une  heure  après  pour 
lui  donner  un  lavement  ftimulant^  au 
moyen  duquel  il  évacua  pour  la  première 
fois  depuis  fa  maladie.  Ses  urines  n"a- 
voient  pas  été  interrompues  ^ mais  il  les 
avoir  rendues  jufqu  alors  fans  le  fentir. 

A cette  époque  3 des  maux  de  cœur  j 
Sc  des  envies  de  vomir  fe  manifellèrent 
fans  que  le  malade  s en  plaignît  3 il  prit 
du  petit  lait  émétifé  pour  toute  boiffon 
pendant  fix  jours  confécutifs  5 on  n a cer- 
tainement jamais  eu  d'exemple  d'une  éva-  | 
cuation  de  bile  aulE  confidérable  que: 
celle  à laquelle  ce  remède  donna  lieu  j 
elle  fortoit  à flot  3 d’abord  noirâtre 3 puis 
verte  3 enfin  jaune  5 le  ventre  reltoit  conf- 
tipé  ^ la  fureur  avwt  cefle» 
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'Que  dirai-je  de  plus?  les  alimens  doux  j 
les  caïmans  y les  bains  froids  ^ pendant 
léfquels  on  verfoit  des  féaux  d"eau  froide 
fur  la  tête  du  malade  ^ firent  fuccéder  ^ 
en  peu  de  jours  ^ à fa  mélancolie  & à fa 
fureur^  une  gaîté  extraordinaire  & même 
très-oppofée  à fon  caradère  en  fanté; 
j il  fe  plaifoit  tellement  dans  le  bain  ^ 

; ^qu  il  y palToit  des  après-midi  entières  5 
1 ^ invitoit  lui-même  les  foldats  à redou- 
I 4)ler  les  torrens  de  douches  que  j'*avois 
I prefcrites.  Il  finit  auffi  par  concevoir  beau- 
I coup  d attachement  pour  moi.  Tout  ce 
-que  j"ai  dit  ^ jufqu  à préfent  Veft  paffé 
au  vu  & au  fu  de  tous  les  habitans  de 
Hochefort  ^ que  Tintérêt  ou  la  curiolîté 
attiroient  en  foule  chez  le  malade  : ceci 
' ïia  été  connu  que  de  peu  de  perfonnes. 

Quoique  le  malade  fût  plus  tranquille^ 
jXes  idées  navoient  point  de  fuite,  je 
I Ifachois  de  lui  diriger  durant 
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vifites  5 & de  le  difpofer  infenlîblement 
au  dernier  remède  que  je  lui  préparois. 
Je  lui  parlai  un  jour  brufquement  de  fa 
femme  & de  fes  enfans  , il  fe  mit  à 
pleurer  & fit  quelques  enfantillages  qui 
exprimoient  le  defir  qu'il  avoit  de  les 
revoir.  Cette  fecouffe  à Timaginatioii 
ayant  réuffi  au-delà  de  mes  efpérances^ 
j'en  projettai  une  autre,  je  le  flattai  de 
refpoir  de  fa  liberté  ^ de  la  jouiflTance 
de  fa  femme  ^ & lui  promis  de  la  lui 
rendre  au  bout  de  trois  jours  s'il  ne  don- 
noit  plus  aucune  marque  d'aliénation. 

Les  efforts  qu'il  fît  pendant  ce  temps- 
là  me  prouvèrent  quelque  retour  dans 
l'organifation  du  cerveau  j il  fît  tout  ce 
qu'on  voulut  ^ but  ^ mangea  ^ ne  dormit 
point  ^ & parla  continuellement  de  fa 
femme  en  des  termes  tout  différens  de 
ceux  qu'il  avoit  employés  au  commen- 
cement de  ü maladie.  J'çbferYois  dam^ 
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fes  difcours  fi  quelques  exprefiîons  aa- 
nonçoient  que  le  cours  de  la  liqueur  fé- 
jninale  fût  rétabli  dans  les  parties  d@  la 
génération  5 les  marques  de  virilité  ne 
reparoiffoient  points  je  lui  faifois  plu- 
fieurs  queftions  fur  ce  fujet  j qu'il  n avoît 
pas  Tair  d'entendre. 

Cependant  je  crus  que  le  moment 
étoit  favorable  à mon  deffein  ^ je  prépa- 
rai Madame^  qui  étoit  relevée  de  cou- 
che ^ à ce  que  l'état  de  fon  mari  exigeolt 
d'elle  5 j'annonçai  au  malade  la  vifite  de 
fa  femme  ^ cela  ne  parut  pas  lui  faire 
fenfation  ; il  balbutia  même  encore  quel-^ 
ques  propos  jaloux  : la  vifite  n'eut  pas 
lieu.  Le  furlendemaîn  il  fut  décidé  que 
Madame  reprendroit  fon  appartement  & 
qu'elle  recevroit  la  vifite  de  fon  mari  î 
cela  lui  fut  dit  Amplement  & point  an- 
noncé avec  appareil  : le  plaifir  parut  dans 
‘ Xqs  yeux  i celui  de  quitter  le  cachot  qu'il 
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occupoit  de^Æs  deux  mois  ^ y entioit 
pour  beaucoup  ( c'étoit  la  falle  à manger 
de  la  maifon  ^ dont  les  fenêtres  n’étoient^ 
à la  vérité  ^ plus  couvertes  de  matelas  > 
mais  il  y avoit  encore  les  gardes).  Il 
Ce  fit  rafer  & friferi  je  le  conduifis  dansi 
Fappartement  où  fa  femme  & fes  en-^ 
fans  Tattendoient  $ il  trembloitj  arrivé 
en  leur  piéfence  ^ il  sWit  j fans  em^ 
braffer  fa  femme  ni  fes  enfans  ^ & tom-^^ 
ba  dans  la  rêveries  elle  alla  FembraflFerj; 
& le  fit  embraffer  par  les  petits.  Sa  filla 
aînée  ^ âgée  de  fix  ans  j qu"il  aimoit  beau^ 
coup  3 ne  lui  caufa  aucune  émotion. 

Je  les  lailTai  enfemble  3 avec  les  foldats 
à la  porte  3 dans  la  crainte  de  quelque 
cataftrophe.  Ils  dînèrent  fans  que  le  corn 
valefcent  quittât  fa-  taciturnité.  Je  revins 
dans  Taprès-midi  s j'^exhortai  Madame  i 
des  complaifances  3 en  lui  perfuadant 
l^u  elle  alloit  metttç  la  dernière  main  % 
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fa  guërifon  de  fon  mari , ils  couclièrens* 
dans  le  même  lit  ; elle  étoit  tremblante 
& peu  propre  fans  doute  à remplir  le 
rôle  que  je  lui  avois  indiqué , le  conva-' 
lefcent  J de  fon  côté  ^ , ne.fongeoit  à rien  ^ 
ils  ne  dormirent  ni  Fun  ni  Tautre^  &i 
ne  fe  parièrent  ni  fe  touclièrent  jufquaii 
jour.  Enfin  Madame  3 craignant  les  re- 
proches que  je  naurois  pas  manqué  de 
lui  faire  3 rompit  le  filence  ; le  fon  dé 
fa  voix  occafionna  un  frémiiTement  dans 
tous  le  corps  ; de  fon  mari. 

Je  pafferai  rapidement  fur  le  relie  de 
la  fcène;  elle  fut  longue  à ce  que  j'ap- 
pris le  lendemain,;  le  mari  fe  plaignois 
amèrement  de  ne  plus  fe.  trouver  homme 
mais  lans  cette  difpofition3  ü répandis 
une  prodigieufe  quantité  de  femence  ; 
au  lieu  d'être  afioibli  par  cette  évacua- 
tion  ^ il  parut  plus  emprefîe  5 un  moment: 
sprès  il  fut  homme  ^ &.  remplit  avec 
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fuccès  la  fonction  que  la  nature  exîgeoît 
de  lui  3 & dont  j'efpérois  fa  parfaite 
guérifon. 

En  effets  les  idées  fe  font  liées  peu 
à peu  J fon  attachement  à fa  femme, 
qu^’il  avoir  époufée  par  inclination  ^ & à 
fes  enfans  ^ reprirent  le  deffus  5 il  paffa 
le  refte  de  Tété  à une  maifon  de  cam- 
pagne qu  il  a aux  environs  de  Rochefort , 
où  Madame  ne  tarda  pas  à fe  trouver 
greffe  de  nouveau  ; il  a repris  Tes  fonc- 
tions ordinaires  dans  la  fociété  ; il  eft  ve- 
nu me  voir  plufîeurs  fois  en  1781,  178a, 
1785  ; en  17S4  il  étoit  encore  plein  de 
vie  s il  jouiffoit  de  tous  fes  fens  phy- 
fiques  & moraux  s la  dartre  ffavoit  point 
reparu. 
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%E  ^UIClD'Ey  LE  DÉSES  P OTR^ 
LE  SPLÉN  LES  An  GLOXS. 

Cette  afFeétion  de  l'efprit  tient  unique-^ 
ment  à la  manière  de  voir  ^ de  fentir^ 
d’être  affedé^  à la  difpofitiGn  du  fens 
intérieur  par  lequel  an  perçoit  les  fen- 
fationsi  II  m’eil  arrivé  ^ plufieurs  fois  ^ 
de  profiter  de  quelque  légère  indifpofi- 
tion  des  perfonnes  dont  le  caraétère 
avoit  efluyé  feniîblement  quelque  chan- 
gement qui  le  rendoit  difficile  & dur  ^ 
pour  leur  donner  un  émétique  ^ enlever 
par  là  la  caufe  de  l’altération  morale  , 
& leur  rendre  la  gaîté  &:  raffabilité.  Je 
pourrois  en  citer  plufieurs  exemples  ^ 
mais  je  me  hâte  de  eonfidérer  les  affec- 
tions morales  dans  leur  dernière  pé- 
riode ^ en  rapportant  quelques  faits  con- 
cluans  en  faveur  du  traitement  quli 
convient  d’y  oppofer^ 


ff4  M A E A B r 1 f 

La  pîëthore  bilieufe  jette  quelquefoSï^ 
les  malades  dans  la  plus  grave  de  touteî&> 
les  maladies  de  Terprit  : le  fuzcide.  Tan-^ 
dis  que  la  politique  s'occupe  peut-être 
des  moyens  de  détruire  cette  maladie 
Gontagieufe  ^ la  Médecine  offre  des-  fe- 
cours  efficaces  pour  déraciner  le  germe 
de  ce  fléau.  Je  ne  m'étendrai  point  ici 
autant  que  le  fujet  pourroit  l'exiger  j 
j'ajouterai  feulement  quelques  obferva- 
dons  dont  le  réfultat  ne  fera  point  équi^- 
voque.. 

Thomas  Bartholin  ^ excellent  Mé- 
decin danois  ^ a rapporté  le  fait  fuivant  : 

Un  écolier  de  philofophie  j continuel- 
lement tourmenté  du  defir  de  fe  donner 
la  mort  ^ & efpérant  de  trouver  dans  la 
religion  un  remède  efficace  contre  cett® 
cruêlle  maladie,  s'adreffa  à un  prêtre^ 
Sc  vint  lui  demander  des  confeils  en  con- 
feffiion.  L'eccléfiaflique  ^ très -éclairé., 
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lentit  bien  que  les  fe cours  convenables 
en  pareil  cas  n'etoient  pas  de  fon  reffoitj 
èn  conféquence  il  me  Tenvoya  ^ dit  Bar- 
tholin^  & dès  que  j'eus  reconnu  la  conù 
titution  bilieufe  du  fujet  ^ je  lui  fis  pren-^, 
dre  un  émétique  qui  fit  évacuer  une 
quantité  prodigieufe  de  bile  verdâtre^ 
&:  qui  diffipa  ^ par  cette  évacuation  la 
caufe  des  idées  qui  le  tourmentoieiit'«. 
Mîfior.  anatoîn.  ratior.  cent. 

Le  frère  d'un  officier  de  mes  ami5 
iétoit  dans  le  même  état  que  le  philo- 
fpphe  danois  confié  à-  Bartholin;  il  aî- 
moit  la  cfiaffe  5,.&  il  ne  lui  arrivoit  pref- 
que  jamais  de  for  tir  avec  fon  fufil^fans 
être  tenté  de  tourner  cette  arme  contre 
lui  pour  terminer  fa  vie.  Vingt  fois  ^ 
écrivoit-il  un  jour  à fon  frère  ^ j'ai  cher- 
ché l'endroit  le  plus  reculé  de  la  forêtj> 
Sc  je  m'y  fuis  placé  dans  la  polliire  d'un 
Jipmme  prêt  à fe  tuer.:  j'ai  eu  le  co.urag^; 
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de  réfifter  jufqu  à préfent  j mais  je  fens 
que  la  caufe  de  ma  mélancolie  augmente 
de  jour  en  jour^  & que  je  finirai  né- 
celTairement  par  m^enlever  une  vie  qui 
m’ell  odieufe  «c.  Les  confeils  d'un  frère 
qui  Taimoit  ^ contribuoient  bien  un  peiî 
à fufpendre  l'exécution  de  fon  projet  ; 
Hiais  une  autre  lettre  lui  ayant  perfuadé 
que  fes  confeils  étoient  infruélueux  ^ & 
l'ayant  vivement  alarmé  ^ il  fe  détermina 
à me  confulter  ^ & il  fut  alfez.  heureux 
pour  arrêter  la  main  fuicide  de  fon  frère  j 
par  la  promeffe  qu'il  lui  fit  de  lui  en- 
voyer des  traits  de  lumière  fatisfaifans' 
fur  fon  état. 

En  effet  ^ le  mémoire  par  lequel  je 
répondis  3 fit  une  profonde  impreffion 
fur  le  malade  qui  avoit  toujours  rejeté 
les  fecours  de  la  Médecine  : ce  qui  le 
féduifit  fur-tout  c'eft  qu'il  y trouva  dé- 
crit tout  ce  qu'il  éprouvait^  au  phyfique 
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Zc  au  moral  j,  fans  qu  il  fe  fût  ouvert  à 
perfonne  fur  fes  fouffrances  particulières. 
Il  ne  faut  pas  moins  que  ce  moyen  pour 
gagner  à la  Médecine  certains  efprits 
rébelles  que  les  lieux  communs  des  Mé- 
decins ont  rebutés  ^ & pour  les  difpofer 
à la  docilité  j il  réufiît  prefque  toujours. 

Enfin  le  malade  difpofé  infenfiblement 
à ce  que  jç  voulois  de  lui^  par  une 
defcription  touchante  de  fes  maux  ^ goû- 
ta tellement  les  moyens  que  je  lui  pro- 
pofois  J qu'^il  s'^y  détermina  fur  Theure  5 
fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée  5 Teffet 
de  rémétique  lui  parut  un  miracle  | la 
lettre  qu  il  m'écrivit  pour  rn'inftruire  du 
fuccès  de  ce  remède  ^ étoit  diélée  par 
des  fentimens  de  reconnoifîance  lî  affec- 
tueux 3 qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  ce 
jeune  homme  étoit  né  avec  un  excellent 
naturel  & les  paffions  les  plus  douces  : 
P J'ai  fenti^  difoit-iJ;>  mes  idées  finiftres 
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fe  difliper  comme  une  fumée  enlevée  paf 
le  vent  ^ à mefure  que  la  bile  verdâtre 
s’eft  évacuée.  Autant  j"ai  defîré  la  mort^ 
dit-il  ailleurs  ^ autant  je  fouhaite  aujour- 
d'hui de  vivre  pour  vous  aimer  ^ 8cc.  te. 

Que  s en  eft-il  fallu  pour  que  ce  jeune 
homme^  plein  de  bonnes  qualités  & très- 
inilruit  ^ ait  été  viélime  de  la  pléthore 
bilieufe  ? que  manquoit  -il  à cette  confti- 
tution  3 11  ce  n eft  quelques  nuancés  de 
plus  pour  en  faire  un  fuicide  j peut-être 
tin  affafTin un  parricide  ^ un  féditieux  ^ 
&ç.  ? 

J'ajouterai  encore  une  obfervation , qui 
vient  parfaitement  à mon  fujet.  Un  offi- 
cier de  dragons  ^ réfolu  de  fe  faire  mou- 
rir J avoit  eu  la  patience  d'acheter  tous 
les  foirs  ^ un  grain  fous  prétexte 

de  remédier  à une  infomnie  habituelle  ^ 
4'en  réunir  ainfi  vingt-quatre  grains^  & 

d'avaletc 
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fl*avàler  ces  dofes  réunies  ^ le  vingt-qua-* 
trième  jour  ^ en  fe  mettant  au  lit  ^ enve- 
loppées dans  un  jaune  d'œuf.  Le  valet- 
de-chambre  de  cet  officier  ^ éveillé  par 
le  bruit  que  faifoit  fon  maître  ^ & ef- 
frayé par  Tétât  où  il  le  trouva  ^ accourue 
chercher  du  fecours  à deux  heures  après 
minuit  ^ & tomba  chez  moi  ^ parce  que 
je  demeurois  près  des  cafernes  (c'étoit  à 
Arras  J en  1776  ou  1777).:,  je  'ouvai  le 
malade  fans  connoiffance  & nfe  ^ é ^ pour 
ainfi  dire  J dans  une  quantité  prodigieufe 
de  bile  verdâtre  , mêlée  de  noir  ^ qu'il 
avoit  vomie  fur  fes  couvertures  5 le  vo- 
miffement  recommença  en  ma  préfence^ 
& fi  je  n'avois  vu‘ moi -même  cette 
bile  fortir  ^ je  n'aurois  pu  me  faire  Une 
idée  d'une  telle  évacuation.  A mefurô 
que  ce  vomiffement  fe  faifoit  ^ le  naïade 
revenoit  à lui  5 il  eut  recouvré  ioute  fa 
gonnoiflance  au  bout  d'une  heure  ^ & il 

X ’ 
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avoua  ce  qui  étoit  le  fujet  de  fes  fouf-  - 
fiances  ; mais  fes  idées  avoient  changé  ; 
comme  par  enchantement  : autant  il  avoit 
defiré  de  mourir  autant  il  fouhaitoit 
ai  ors  de  vivre  J & paroiflbit  fe  repentir 
de  l'attentat  qu  il  avoir  commis.  Il  folli-  " 

' •^2  vivement  mes  foins,,  & mit  tous  les 
tcus  à me  féconder  ^ je  foutins  le  vo- 
miffement  j & le  foir  même  qui!  avoir 
efpéré  de  n être  plus ,,  il  fut  rendu  à la 
vie  3 à la  fociété  ^ à fes  amis  j à un 
rayon  de  gaîté  qu'il  n'avoit  pas  vu  luire 
depuis  plus  d'un  an  ; le  changement  qui 
fe  fit  tout-à~coup  dans  fon  organifation , 
fut  fuivi  d'une  telle  horreur  de  fon  état, 
pafié  ^ qu'il  pria  qu'on  ne  lui  en  parlât 
jamais.  Le  régime  ^ 8c  la  dilTipation  ache-  ' 
vèrent  de  le  rétablir  en  peu  de  temps. 

Le  fuicide  efi:  donc  une  maladie  que' 
les  fecours  de  la  Médecine  peuvent  en-\ 
lever ,,  lorfque  les  fignes  Ven  manifeftent . 
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aux  Médecins  j foit  par  Taveii  des  ma- 
lades ^ foit  par  les  circonHances  de  leur 
conduite  : ne  pouroit-on  pas  en  dire  au- 
tant des  autres  crimes  ? feroit-ce  une 
abfurdité  de  croire  que  la  pléthore  bi- 
lieufe  les  engendre  tous  ? Mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  ne  fe  reconnoÜTent  à 
aucun  fymptôme^  & que  les  malades 
ont  le  plus  grand  intérêt  de  cacher  à tout 
le  monde  ^ refteront  hélas  incurables  ! 

J'ai  lu  quelque  part  que  les  FloIIan- 
dois  avoient  autrefois  une  finguüère  cou- 
tume : chaque  année  ^ les  pères  & mères 
de  famille  s'afiembloient  un  jour  marqué^ 
avec  tous  leurs  enfans  dans  un  même 
lieu;  là  ^ tous  prenoient  de  rinfiifion  de 
V herbe  du  V draguai  ^ & vomiffoient  dans 
le  même  vafe.  Il  efc  poffible  que  cette 
coutume  ait  contribué  à rendre  la  nation 
hollandoife  une  des  plus  paciiiques  de 
TEurope  5 il  ne  feroit  peut-être  pas 
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impraticable  d'introduire  une  méthode  i 
qui  remplît  le  même  but  que  Tufage  an-  ! 
niverfaire  de  l'herbe  du  Paraguai  ^ dans  i 
les  familles  des  pauvres  gens  ^ où  les 
crimes  prennent  le  plus  fouvent  leur 
fource  : il  ne  fera  du  moins  pas  inutile 
d'avoir  mis  ces  vues  fous  les  yeux  des 
Médecins  philofophes  ^ afin  de  leur  in- 
diquer les  occafions  où  leur  miniftère 
peut  être  utile  au  moral. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


TRAITEMENT 

DES  MALADIES 

DE  LA  PEAU. 


RÉGIME. 

A R T I C L E P R E M I E R. 

Des  difpofitlons  par  lesquelles  les  Malades 
& les  Médecins  doivent  concourir  d la 
guérifon  des  maladies  de  la  peau  & de 
te/prit» 

C*EST  un  malheur 3 lorfqu’on  efl:  ma- 
lade ^ de  prétendre  qu'mon  peut  être  affè^ 
inftruit  par  les  livres  ^ pour  fe  traitej? 

X J , 
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foi-même  ; cette  prétention  multiplie  Sr 
perpétue  une  foule  de  maux  qui  ne  dé- 
truifent  pas  ^ à la  vérité  tout  à-coup 
Porganifation  5 mais  qui  convertiflent  fou- 
vent  de  très-légères  affeélions  en  des 
maladies  graves  & opiniâtres.  Les  mala- 
dies de  peau  mal  traitées  dépravent  les 
humeurs  & altèrent,  les  organes  ^ tranf- 
mettent  cette  dépravation  de  génération 
^en  génération  ^ & 3 fi  elles  ne  tuent  point 
évidemment 3 elles  abrègent  toujours  la' 
vie  de  beaucoup  3 & en  rendent  quelque- 
fois une  partie  difficile  à fupporter. 

Les  malades  ne  font  pas  moins  mal- 
heureux avec  cette  autre  conftitution  de 
Tefprit  3 par  laquelle  iis  fe  laifient  fé- 
duire  fucceffivement  par  plufieurs  gens 
de  TArt  3 dont  les  opinions  ‘diffèrent , 
parce  qif  elles  portent  fur  des  iyftemes  y 
& que  leurs  traitemens  ne  font  point 
autorifés  par  les  faits.  Il  réfulte  de  cette 
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îrréfolution  continuelle  ^ des  maux  pour 
îe  moins  auffi  dangereux  que  les  maîa-» 
dies  elles -mêmes.  Il  n"eft  pas  rare  de 
voir  des  cas  où  divers  traitemens  fucce  f- 
fifs  ont  dérangé  la  fanté  d'une  manière 
bien  plus  grave  que  n'auroit  fait  le  mal 
qu'on  vouloit  détruire  J livré  à lui-même^, 
foit  parce  que  les  ingrédiens  qu'on  aura 
employés  l'auront  irrité  ^ foit  parce  que 
les  remèdes  ou  le  régime  auront  altéré 
le  tempérament^  & produit  d'autres  ma-*, 
ladies  incurables. 

Mais  il  faut  convenir  qu'il  ne  dépend 
pas  3 jufqu'à  un  certain  points  des  per- 
fonnes  attaquées  de  maladies  de  peau  , 
fur-tout  fi  elles  font  accompagnées  de 
celles  de  l'efprit  ^ de  ne  pas  tergiverfer 
dans  leur  confiance  ^ & de  s'abftenir  de 
voltiger  des  mains  d'un  Médecin  dans 
celles  d'un  autre.  Cette  mobilité  de  ca- 
raélère  eft  propre  & particulière  aux; 
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perfbnnes  pléthoriques  bilieufes  ^ dans  c6  j 
qui  concerne  leur  fanté  ^ comme  dans  ' | 
toutes  leurs  entreprifes  (p^g*  2.69  ).  Ces  ! 
malades  font  d'ailleurs  généralement  mé-  ^ 
lancoliques  ^ inquiets  ^ méfians  ^ 8c  par 
conféquent  difficiles  à gouverner  y ils  ont 
fur-tout  une  telle  inclination  pour  les 
charlatans  ^ que  les  promeffes  ridicules 
de  ceux-ci  ^ fufcitent  quelquefois  autour 
des  Médecins  infruits  3 des  témoignages - 
de  défiance  défagréables  8c  rebutans. 

L'inftabilité  de  la  confiance  des  per- 
fonnes  attaquées  de  maladies  de  peau ^ eft 
communément  fortifiée  par  les  difcours. 
hafardés  que  l'on  tient  autour  d'eux  j 8c  . 
auxquels  ils  prêtent  la  plus  grande  atten- 
tion. Ce  font  les  parens  3 les  amis,  les  , 
connoiffances , tous  ceux  qui  approchent 
un  malade,  qui  le  tourmentent  en  jettant  ’ 
dans  fon  efprit  des  foupçons  fâcheux  fur 
les  uaitemens  qu'on  lui  adminiftre  ^ fans 
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réfléchir  au  tort  qu'on  lui  fait.  Comment 
peut- on  ajouter  ainfî  3 de  gaîté  de  coeur 3 
aux  fouffrances  d'un  mélancolique  3 celle 
qui  réfulte  d'une  nouvelle  inquiétude 
qu'on  lui  donne  fur  fon  traitement? 
Pourquoi  le  forcer  à retirer  la  confiance 
qu'il  avoit  à fon  Médecin  3 pour  la 
donner  à un  autre  dont  on  lui  rendra 
bientôt  les  procédés  fufpeéls  par  d'autres 
propros  inconféquens  3 fans  qu'il  ait  la 
force  3 ni  la  volonté  3 ni  même  l'idée  de 
rejetter  toutes  ces  impreffions  ? 

On  eft  ordinairement  très-circonfpeêl 
lorfqu'on  dilferte  fur  les  matières  qu'on 
n'entend  pas  5 il  n'y  a que  fur  la  Me-  ' 
detine  que  chacun  fe  permet  d'argu- 
menter 3 de  contredire  & de  délibérer 
fans  aucune  connoiffance  5 les  difcours 
qu'on  pourroit  hafarder  fur  des  objets 
indiiférens  3 déceleroient  un  défaut  d'inf- 
trudion  dont  il  ne  réfulteroit  d'autre  in- 
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cohvénient  qu'une  petite  'mortification 
pour  ramour-propre  j ce  motif  fuffit 
pour  mettre  en  garde  5 mais  s'il  s'agit  de 
la  fanté  ^ de  la  vie  d'un  ami  ^ d'un  pa- 
rent 3 qu'un  mot  peut  détourner  d'un 
traitement  utile  3 précipiter  dans  la  char- 
latanerie  3 6c  conduire  au  tombeau  ; au- 
cune coniiüération  ne  retient.  De  toutes 
parts  le  chemin  qui  mène  à des  fuccès 
en  ]\Tédecine  eft  parfemé  d'épines. 

Ces  obihcles  3 qui  retardent  Sc  qui 
empêchent  quelquefois  le  fuccès  des  trai- 
temens  convenables  aux  maladies  de  la 
peau  3 font  quelquefois  très -importuns 
poïir  le  Médecin  : défiance  peu  honnête  , 
informations  prefqu'injurieufes  3 objec- 
tions puériles  3 entêtement  3 prétention 
de  favoir  3 marques  de  défefpoir  décou- 
rageantes 3 indocilité  défefpérante  3 men- 
fonges  dégoûtans  3 voilà  ce  que  quel- 
ques mnüades  oppofent  à leurs  guéiübns  > 
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Voilà  les  ennemis  <^u  un  Médecin  a quel- 
quefois à combattre  par  la  douceur  3 la 
patience  3 3c  par  des  difcours  perfuafifs 
s'il  tient  à la  fatisfaétion  de  guérir.  N'ai- 
je  pas  vu  porter  la  folie  des  prétentions 
jufquà  exiger  3 après  la  guérifon  d'une 
maladie^ de  peau 3 quelle  ne  reparoîtroit 
jamais  5 comme  fi  après  la  guérifon  d’:ine, 
fluxion  de  poitrine  3 d'une  fièvre  inter- 
mittente , 3cc.  en  pouvoit  être  préfer- 
vé  pour  toujouis  de  ces  maladies  : 
comme  fi  toutes  les  maladies  ne  dévoient 
pas  revenir  toutes  les  fois  qu'on  en  aura 
acquis  de  nouveau  les  caufes  matérieHes 
dans  les  organes^  ou  qu'on  aura  négligé 
de  les  écarter.^ 

On  furmonte  pour  Tordinaire  ces  dif- 
ficultés avec  des  ménagemens.  Lés  per- 
fonnes  récalcitrantes  font  quelquefois 
inftruites  3 & par  conféquent  füfcep- 
tibles  de  perfuafion;  qu'on  écarte  3 avec, 
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douceur  ^ les  idées  qui  les  affeélent  dou- 
loureufement  5 qu’on  ne  fe  laiffe  point 
entamer  parleurs  raifonnemens  captieux; 
qu’on  prenne  doucement  la  peine  de  dé- 
truire les  leurs  par  des  faits  5 qu’on  y em- 
ploie fur-tout  les  difcours  les  plus  Am- 
ples ; qu’on  en  bannifTe  l’emphide  & les 
termes  étrangers  à la  converfation  ordi- 
naire ; qu’on  falTe  toucher  ^ pour  ainfl 
dire  du  doigt  aux  malades  ce  qu’il  im- 
porte qu’ils  fâchent  ; qu’on  les  mette  ^ 
s’il  faut  de  moitié  dans  ce  qu’ils  entre- 
prennent ; qu’ils  reçoivent  même  l’hom- 
mage d’une  partie  du  fuccès  ^ comme 
s’ils  avoient  imaginé  les  fecours  qu’on 
leur  aura  indiqués  d’une  manière  infen- 
fible  : il  y a des  malades  qui  tiennent  à 
cette  gloriole  : il  y faut  un  peu  d’adrelfe. 
Jufques  dans  l’art  de  guérir  ^ c’efl:  de  l’em- 
pire qu’on  acquiert  fur  l’opinion  ^ que 
dépend  l’empire  qu’on  exerce  enfuiçe 
fur  les  maladies. 
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Le  plus  foüvent  les  maladies  de  peau 
fur-  tout  celles  qui  font  anciennes  ^ ont 
une  marche  fi  lente  ^ fi  infenfible  vers 
la  guérifon  ^ que  le  fuccès  du  traitement 
ne  commence  à fe  manifeller  que  long- 
temps après  Tavoir  com^mencé  5 alors  il 
eft  malheureux  pour  les  malades  d'être 
impatiens  ^ ou  environnés  de  perfonnes 
qui  fe  faflent  un  jeu  de  l'indocilité  ^ 
lorfque  l'évènement  ne  les  intéreife  pas 
perfonnellement  ^ ou  de  perfonnes  foibles 
qui  fe  prêtent  ^ par  nonchalance  ^ à leurs 
erreurs  ^ retnpreffem.ent  de  jouir  du 
mieux  qu  ils  éprouvej^t  ^ les  remet  bien- 
tôt au  point  où  ils  étoient  avant  d'avoir 
commencé  leur  traitement^  & Ton  efl: 
bienheureux  fi  l'on  ne  s'en  prend  pas  aux 
remèdes  plutôt  qu'aux  fautes  du  ma- 
lade 3 quelquefois  ceux-ci  abandonnent 
les  remèdes  au  moment  où  ils  allôient 
en  recueillir  le  fruit. 
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Ce  n’eft  pas  encore  afTez  de  la  pèrfé-^ 
vérance  dans  le  traitement  pendant  la  ma- 
ladie J fi  après  la  guérifon  ^ Ton  fe  re- 
lâche dans  les  précautions  que  chaque 
circonftance  exige  ^ Tennemi  ^ qui  n'étoit 
pas  chafle  bien  loin  ^ ne  tarde  pas  à re- 
venir fur  fes  pas  ^ & à redoubler  Tes  ra- 
vages. Cette  dc/nière  négligence  eft  la 
principale  caufe  de  ce  que  plufieurs  ma- 
‘ ladies  de  peau  paflent  mal-à-propros  pour 
incurables.  Les  malades  font  affez  géné- 
ralement capables  de  prendre  un  parti , 
mais  on  en  trouve  peu  qui  mettent  à 
Texécution  une  confiance  ferme  & du- 
rable 3 c"efi  ce  qui  fait  remarquer  en 
tout  que  les  grandes  entreprifes  n'ont 
rien  d'extraordinaire  mais  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  rare  parmi  les  hommes  que 
ce  qu'on  appelle  la  tenue  dans  leurs  ré- 
folutions. 

Le  fujet  pour  lequel  les  Médecins 
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font  le  plus  tourmentés  par  rindocilité 
des  malades  ^ eft  celui  des  privations. 
On  ne  veut  pas  s'abftenir  de  prendre  une 
auffi  grande  quantité  d'alimens  que  Tha- 
bitude  le  veut.  Cette  habitude  elle- 
même  eft  un  prétexte  qu  on  fefait  pour 
fatisfaire  des  goûts  funeftes  5 on  ne  fe 
privera  pas  des  cours  ^ ordinaires  dans 
les  grandes  villes  ^ de  vifites  j de  fpec- 
tacles  de  foupers  5 les  perfonnes  à qui 
il  plaira  de  veiller  s'obftineront  à re- 
garder comme  futile  la  recommandation 
qif on  leur  fera  de  fe  coucher  de  bonne 
heure  de  ne  point  fouper^  &e.  Il  y a 
des  malades  affez  infoucians  fur  leur 
fanté^  pour  tromper  leur  Médecin  Sc 
alîurer  qu'elles  fe  trouvent  mieux  après 
avoir  mangé  le  foir  5 ou  qu'elles  font 
plus  fatiguées  de  ne  point  dormir  au  ^it 
que  de  paffer  les  nuits  en  fociété.  On 
veut  cependant  guérir  > mais  il  faudroit 
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que  le  Médecin  fît  feul  tout  ce  qui 

convient  pour  y réufTir^ 

On  en  eft  venu  au  point  d’avoir  des 
Médecins  ^ comme  la  plupart  des  jeunes 
gens  des  deux  fexes  ont  des  précepteurs 
& des  maîtres  de  talens  agréables  5 on 
prétend  que  les  premiers  doivent  guérir 
comme  on  veut  fouvent  que  les  derniers 
enfeignent  ^ c’eft-à-dire  fans  la  partici- 
pation des  élèves. 

Ce  qui  , arrive  de  là  aux  malades 
n’eft  pas  difficile  à imaginer  y ils  ne  gué- 
riffent  point  ; imais  ce  qui  arriveroit  à 
un'  Médecin  dont  la  complaifance  auroit 
favorifé  une  indocilité  funefte  ^ feroit 
très-défagréable  ; ce  feroit  lui  qui  palfe- 
roit  pour  coupable  du  défaut  de  fuccès. 
Il  importe  d’éviter  ce  défagrément^  en 
a^nt  le  courage  de  ceflfer  promptement 
de  voir  les  malades  indociles. 

Tant  de  difficultés  à vaincre  pour 
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téufllr  dans  les  traitemens  des  maladies 
de  la  peau  J indiquent  affez  TexcelTive 
attention  que  ces  maladies  exigent  de  la 
part  de  celui  qui  veut  les  traiter  ; cepén- 
dant  3 par  une  bifarrerie  inconcevable  3 la 
plus  grande  partie  des  malades  attendent 
leur  guérifon  des  fecours  qui  leurs  font 
indiqués  dans  une  correfpondance  éloi- 
gnée 3 le  plus  grand  nombre  des  Mé^ 
decins  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  d'abufer^' 
par  des  difcours  hafardés  3 qifils  ap- 
pellent des  consultations  3 de  la  crédulité 
des  malades  3 auxquels  ils  favent  bien 
qu'ils  ne  peuvent  être  d'aucun  fecourS 
avant  de  les  avoir  examiné  attentivement. 

Je  n'ai  pas  négligé  une  feule  occafion 
de  détruire  cette  erreur  d'un  très-grand 
nombre  de  malades  qui  m'ont  demandé 
des  confeils  fur  un  fmple  expofé3  le 
plus  fouvent  très  mal  fait  5 mais  ce  qui 
paru  le  plus  lingulier  3 ce  fon^  les 
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confultations  immenfes  dont  chaque  me-» 
moire  à confulter  eft  accompagné  & 
runiformité  des  traitemens  prefcrits  dans 
des  maladies  de  peau  tout-à-fait  oppofées 
entr'elles  par  leur  nature.  Cet  abus  de  la  | 
part  des  malades  & des  médecins  ^ doit 
être  mis  au  nombre  des  obftacles  qui 
s’oppofent  à la  guérifdn  des  maladies  de 
la  peau  ; de  là  vient  que  le  vulgaire  eft 
imbu  de  faulTes  maximes  & de  préjugés  i 
fâcheux  J qui  ont  pris  racine  depuis  ' 
long-temps  3 & qu’on  oppofe  très-fou-«  i 
vent  d’une  manière  bifarre  aux  lumières  | 
de  l’expérience. 
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ARTICLE  IL 

T>u  régime  des  malades^ 

A Z I M £ N s. 

Le  but  de  remédier  aux  maladies  de 
la  peau  ^ en  détruifant  la  gléthore  bi^. 
licufe  qui  les  occalîonne  ^ fera  aifé  à rem- 
plir ^ fi  on  ne  perd  pas  de  vue  que  U 
matière  de  la  bile  vient  des  alimens. 
Dans  les  cas  ordinaires  ^ le  régime  feul, 
ou  Tattention  de  ne  vivre  que  de  fubf- 
tances  peu  propres  à engendrer  la  bile , 
diminueront  les  matières  bilieufes^  & 
détruiront  la  pléthore  ^ fi  on  le  continue 
jufqu'à  ce  que  le  foie  ait  eu  Je  temps 
de  féparer  du  fang  toutes  les  matières 
bilieufes  qui  avoient  été  rejetées  par 
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vifcère  ^ & qui  ne  trouvoient  d’iffue 
qu’avec  la  tranfpiration.  Six  mois  ^ un 
an  ^ fuffifent  à peine  pour  tirer  un  parti 
convenable  du  régime  5 d’ailleurs  le  fuc- 
cès  dépend  beaucoup  des  circonltances 
de  la  végétation  J Sc  des  reffources  que 
chaque  pays  peut  procurer. 

Le  régime  eft  donc  le  principal  moyen 
de  remédier  à la  pléthore  bilieufe.  C’eft 
un  préjugé  fâcheux  de  croire  qu’on 
en  vient  à bout  par  des  remèdes  ^ Sc 
que  le  régime  n’eft  qu’acceffoire.  Les 
remèdes  ^ au  contraire  ^ ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  moyens  fe- 
condaires  8c  indifpenfabîes  ^ pour  écar- 
ter les  obllacles  qui  pourroient  naître 
durant  l’opératipn  de  la  manière  de  vivre; 
mais  on  aiiroit  tort  de  s’imaginer  qu’on 
réuffira  par  de  légers  changemens^  &: 
fans  privations  : les  malades  ont  à cet 
égard  des  préjugés  nuihbles  ^ & les  Me- 
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dedns  font  d\me  timidité  ou  d\ine  in- 
foudance  auffi  effentielies  à combattre. 

Pour  détruire  la  pléthore  bilieufe^  & 
guérir  les  maladies  de  la  peau  qui  pro- 
cèdent de  cette  conftitution  ^ il  ne  fu)îira 
donc  pas  de  retrancher  quelques  mets  de 
fa  table  5 d"en  bannir  les  viandes  falées^ 
les  ragoûts  ^ les  épiceries  ^ le  vin  pur  ^ 
les  grailTes  de  fuivre  à cet  égard  des 
préceptes  bannaux  qui  font  les  lieux 
communs  de  la  Médecine  3 & de  fe 
contenter  des  viandes  bouillies  ou  rôties 
abondantes  en  fucs  3 des  légumes  im- 
prégnés de  jus  de  viandes  3 des  poiffons 
recherchés  3 8cc.  &c.  ; fi  Ton  ne  prof- 
crit  pas  tout  d'un  coup  3 dans  les  cas 
graves  3 toutes  ces  fubftances  3 fi  on  ne 
met  pas  tout  de  fuite  les  malades  à un 
régime  févère  5 on  affbiblira  peut-être  la 
caufe  du  mai  3 mais  en  ne  l'enlèvera 
pas  3 & les  remèdes  par  lefqueîs  or^ 
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croira  Tattaquer  ^ ne  corrigeront  pas  ce 
qu  il  y a de  vicieux  dans  les  régimes 
qu"on  a coutume  de  fuivre. 

On  peut  bien  peut-être  vivre  pendant 
une  faifon  ou  deux  ^ de  jus  de  viande 
& de  diverfes  efpèces  d'animaux  alTai-  ' 
fonnés  de  mille  manières  ^ fans  en  être 
incommodé  y mais  n'eft-ce  pas  une  er- 
reur occafionnée  par  l'habitude  ^ bkn 
dangereufe  ^ que  de  continuer  la  même  j 
nourriture  dans  les  laifbns  où  la  terre 
femble  nous  offrir  d'autres  fiibftances 
pour  vivre  & pour  réparer  les  défordres 
que  le  régime  animal  doit  avoir  produits  ? 
Notre  conftitution  appropriée  à ce  ré-  i 
gime  J peut  bien  ne  pas  rendre  ce  chan- 
gement de  nourriture  néceffaire  dans 
l'état  de  fanté  5 mais  il  faut  convenir  au 
nioîns  que  ce  changement  eft  elfentielle- 
ment  indiqué  dans  la  plupart  des  ma- 
ladies. Les  Médecins  l'emploient  avec 
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raîfon  dans  les  maladies  aigiies  bilieufesi 
ils  profcrivent  avec  le  plus  grand  foin  les 
bouillons  de  viande  ^ pour  y fubftituer 
des  décodions  de  végétaux. 

Dans  les  maladies  chroniques  de  la 
peau  qui  procèdent  auffi  d’une  conftitu^ 
tion  bilieufej  les  malades  n’bnt  pas  be- 
foin  de  vivre  de  breuvages  ; les  fondions 
des  organes  de  la  digeftion  étant  dans 
leur  entier  ^ il  leur  faut  des  alimens  fo-* 
lides  5 mais  ils  doivent  être  pris  exclu- 
fivement  dans  les  fubftances  végétales  5 
les  plus  récentes  & les  plus  aqueufes 
méritent  la  préférence  j les  farineux  con- 
viennent moins  fur  les  tables  que  les 
autres  végétaux  ^ parce  que  les  mets  font 
habituellement  affaifonnés  par  le  pain  ^ 
qui  eft  un  farineux  ^ & qui  fert  à beau- 
coup de  perfonnes  de  principale  nour- 
riture. * 

Si  Ton  confulte  les  obferYations 
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étrangères  aux  miennes^  pour  juger  de 
Tefficacité  du  régime  végétal  ^ on  trou- 
vera qu  il  eil  habituel  chez  les  habitans 
de  nos  campagnes  ^ auxquels  les  maladies 
chroniques  de  la  peau  font  inconnues  5 
on  lira  que  la  lèpre  ^ éléphantiafis  y mal 
rouge  de  Cayenne  ^ eft  produite  par  les,, 
mauvais  alimens  ^ tels  que  les  viandes 
Sc  les  poiffons  corrompus , que  les  lé- 
preux chaüës  de  leurs  cafés  par  les  fa- 
milles & réduits  à brouter  Therbe^  re- 
viennent quelquelois  au  bout  de  quelque 
temps  pariaitement  guéris  par  ce  feiil 
régime  , enfin  ^ ne  guérit-on  pas  ( ii  la 
corrsparaifon  eit  permife  ) le  farcin  ma- 
ladie de  la  peau  des  chevaux  ^ en  fubfti- 
tuant  f herbe  verte  du  printemps  6e  de 
rautomne  ^ à la  nourriture  dont  ils  font 
ufage  habituellement  ? 

Ce  qui  m'a  de  plus  étonné  quand  j*ai 
|)ris  des  connoilfances  générales  fur  la 

manière 
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‘manière  dont  la  Médecine  eft  exercée 
en  Europe  ^ c'eil:  la  diverlîté  prodigieufe 
des  boiffons  uiitées  dans  les  maladies  ^ 
comparée  à l'^uniformité  des  alimens  5 il 
femble  qu^on  regarde  ceux-ci  comme 
indifFérens  pour  la  fanté  ^ & qu"on  attri- 
bue aux  autres  toutes  les  propriétés 
d"où  procèdent  les  changemens  qu^on 
veut  opérer.  Cette  réflexion  mérite  d'être 
fende  : le  bouillon  de  viandes  eft  la  feule 
nourriture  de  prefque  tous  les  malades  5 
peu  de  Médecins  font  au-delTus  du  pré- 
jugé qui  domine  le  vulgaire  à ce  fujet^ 
tandis  que  les  tifannes  & les  potions 
font  multipliées  à Finfini. 

Dans  les  maladie's  chroniques  ^ la  ref- 
ftmblance  du  régime  n eft  pas  moins 
. étonnante  ^ ni  par  conféquent  Feffet 
qu  on  en  attend  moins  indifférent.  De 
vingt  malades  on  peut  affurer  que  dix- 
I huit  mangent  les  mêmes  chofes  : quelle 
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que  foit  la  différence  des  maladies  ^ il 
en  a ^ pour  ainfi  dire  ^ aucune  entre 
les  alimenSj  fur-tout  dans  les  hôpitaux; 
on  attend  tout  des  boifîbns  &:  des  mé- 
dicamens. 

Il  arrive  le  plus  fouvent  de  là  ^ dans 
les  maladies  de  la  peau  ^ que  les  alimens. 
ajoutent  autant  & quelquefois  plus  de 
fubftances  bilieufes  dans  le  fang  , que  les  ; 
boiffons  n^en  peuvent  diffoudre  & en-  j 
traîner  ^ & que  les  malades  relient  dans  | 
le  même  état  ; ou  ^ lî  la  diète  autre  ij 
abus  dans  les  maladies  chroniques ^ \es\ 
prive  tout-à-fait  d'alimens  ^ les  boiffons 
énervent  les  organes  qui  ne  font  point 
avivés  par  un  nouveau  chyle  ^ & altèrent  ! 
les  fonêlions. 

Il  ne  s'agit  donc  de  rien  moins  en  pre- 
mier lieu  J que  de  changer  totalement  la 
conilitution  du  fang_,  de  dépouiller  cette 
liqueur  des  fubllances  bilieufes  étran- 
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gères  qu'‘elle  contient  ^ d"en  circonfcrire 
le  cours  dans  les  vaiffeaux  que  la  nature 
a deftiné  à cet  ufage  ^ & de  tarir  par  là 
la  fource  des  humeurs  qui  vont  altérer 
la  peau.  Le  plus  aétif  des^  remèdes  que 
ces  indications  exigent  eft  un  régime 
différent  de  celui  qui  a favorifé  la  ma- 
ladie 3 le  régime  végétal  ^ que  Texpé- 
rience  rend  recommandable  & un  choix 
éclairé  parmi  les  fubflances  qui  paroifient 
convenables. 

Quoiqu'il  fufîife  à la  rigueur  de  mettre 
les  perfonnes  pléthoriques  bilieufes  à la 
nourriture  des  anciens  peuples  vigoureux 
& fains  chaque  faifon^  comme  je  Taî 
déjà  remarqué  ^ apporte  une  grande  dif- 
férence dans  les  produétions  de  la  terre. 
Les  productions  récentes  étant  beaucoup 
préférables  ^ la  faifon  de  l'été  elt  auffi 
beaucoup  plus  propre  à la  guérifon  des 
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maladies  de  la  peau , auxquelles  Tair  tém' 
péré  n'“eft  pas  non  plus  indifférent. 

Je  ne  me  propofe  pas  de  faire  la  no- 
menclature des  alimens  qui  méritent  la 
préférence  dans  le  régime  que  les  ma- 
ladies de  peau  exigent  ; ils  conviennent 
tous  fuivant  une  gradation  j à la  tête  de 
laquelle  on  doit  mettre  les  légumes  les 
plus  aqueux.  Ceux  que  Ton  mange  cruds 
font  donc  les  plus  falutaires  à caufe  de 
la  plus  grande  quantité  d’eau  qu’ils  con- 
tiennent J comme  les  racines  de  radis  ou 
les  petites  raves,  le  melon,  la  falade, 
& fur-tout  les  fruits  que  chaque  faifon 
procure. 

Les  fruits  feuls  compofent  une  excel- 
lente pharmacie  , qui  pourroit  quelque- 
fois fuffire  à la  guérifon  des  maladies  de 
la  peau  les  plus  invétérées , s’il  n’y  avoit 
pas  des  préjugés  abfurdes  contraires  à 
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leur  ufage.  On  trouveroit  !es  fruits  acides'^ 
les  fruits  vineux  ^ les  fruits  favoneux  ^ 
les  fruits  mucilagineiix  ^ les  fruits  amers 
les  fruits  huileux  ^ les  fruits  fkineux^  les  -- 
fruits  acerbes  3 les  fruits  ailringëiis  3 &c. 
qui  ecnviennent  chacun  en  particulier 
plutôt  à une  maladie  qu  à une  autre. 
Peut-être  ces  produdions  précieines 
font-elles  rangées  par  la  nature  dans  un 
ordre  fuivant  lequel  elles  fe  fuccèdent 
conformément  aux  befoins  de  Técono- 
mie  animale  3 & conviennent  toutes  fuc- 
eeffivement. 

Je  n'avois  pas  été  furpris  de  voir  dçs 
maladies  de  peau  graves  parmi  les  ma- 
rins 3 claffe  d'hommes  tout-à-fait  privé% 
des  prôdiidions  récentes  de  la  terre  3 3c 
dans  des  provinces  où  les  fruits  font 
rares  3 & où  les  malades  3 auxquels  iis 
feroient  néceflaires  3 font  pauvres  5 m.ais 
je  n aiirois  pas  voulu  croire  3 avant  d« 
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ravoir  vu  ^ que  la  plupart  des  particu- 
liers aifés  éprouvoient  ^ à Paris  3 la  même 
privation  3 par  TefFet  d'un  préjugé  fu- 
nelle  3 auffi  pernicieux  que  la  mifère.  Ce  i 
préjugé  fait  attribuer  aux  fruits  cruds  | 
des  qualités  malfaifantes  j de  forte  que 
non-feulement  on  fe  prive  des  effets  fa- 
lutaires  qu  on  devroit  en  retirer  même 
en  bonne  fanté  5 mais  on  leur  préfère 
encore  3 dans  tous  les  temps  3 les  mets 
de  viandes  auxquels  on  s'eft  habitué  pen- 
dant rhiver3  & qui  deviennent  par 
Pufage  continuel  qu'on  en  fait  3 des 
fources  de  maladies  de  peau. 

Les  plus  falutaires  d'entre  les  fruits 
font  les  fraifes  & les  cerifes  en  été  3 les 
pêches  3 les  poires  fondantes  3 8c  quel- 
ques prunes  en  automne  3 & en  hiver 
les  bonnes  pommes.  Les  fraifes  ordi- 
naires de  France  ont  un  peu  dégénéré 
par  la  culture  3 elles  font  devenues  fades  3 
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il  faut  y ajouter  du  fucre  & du  jus  de 
citron  pour  leur  refôtuer  les  principes 
dont  elles  font  dépourvues  ^ Sc  qu  on 
retrouve  encore  dans  les  fraifes  incultes 
des  forêts.  Je  voudrois  auffi  que  les 
malades  intervertilfent  Tordre  du  fervice 
de  leurs  tables  ^ & qiTiis  commençafTent 
par  les  fruits  ou  la  falade  ( comme  font 
les  Flamands  ) ^ afin  de  difpofer  favora- 
blement les  organes  de  la  digeffion^  8c 
fur-tout  ceux  qui  filtrent  la  bile. 

Le  raifîn  en  automne  offre  une  autre 
reflburce  excellente  ; mais  Tufage  a be- 
foin  d'en  être  réglé  avec  difcernemicnt  à 
caufe  des  inconvéniens  qui  pourrcient 
réfulter  de  Texcès  ou  de  la  mauvaife 
application  de  ce  fruit.  Far  exemple  les 
raifins  confervés  après  Tépoque  de  leur 
maturité  j deviennent  aftringens  à rnefure 
qu  ils  fe  déffèchent  ^ 8e  ne  peuvent  plus 
^emplir  le  but  que  Ton  avoit  eu  de  les 
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employer  dans  le  temps  qu^ils  conte-^^ 
noient  un  fuc  fondant  & évacuant.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  pommes  , ce 
n’eft  qu’après  leur  maturité  que  les  pom- 
mes ^ bien  confervées  développent  des 
propriétés  admirables  ^ qui  en  font  non- 
feulement  une  excellente  nourriture  ^ 
mais  encore  un  remède  précieux. 

Je  ne  connois  aucune  fubftance  douée 
d’une  manière  auffi  avantageufe  des  ver- 
tus fondante  ^ ftimulante  ^ 3z  évacuante^  ; 
que  les  pommes  crues  , c’efl:  un  vrai 
fpécifique  dans  tous  les  engorgemens  des 
inteftins.  Le  fuc  en  eft  très-apéritif  3c 
pouffe  conffdérabiement  par  les  urines , 
la  pulpe  qui  eft  comme  je  Tai  dit_,  un  i 
excellent  aliment  ^ s’amalgame  avec  les  | 
humeurs  engorgées  & les  détache , Tair 
fixe  qui  y eft  confidérable^  redonne  le  j 
reffbrt  aux  inteftins  qui  Tavoient  perdu  î i 
Teftomac  nen  eft  jamais  incommodéi  ; 


régime. 

on  trouvei-oit  très  - extraordinaires  les 
cures  que  j'ai  obtenues  par  le  moyen  de 
ce  fruit , fi  c'etoit  ici  le  lieu  de  les  rap- 
porter : des  obftru(5iions  des  hydropi- 
fies  3 des  maladies  de  langueur  de  plu- 
fieurs  efpèces  n'y  ont  pas  réfifté. 

Cependant  le  préjugé  a pour  ainfi 
dire  banni  la  pomme  de  nos  tables;  on 
en  prive  ridiculement  les  enfans  que 
rinftinéî:  rend  pafiionné  pour  ce  fruit  ; 8c 
l'on  y a fubftitué  prefque  par- tout  la 
pomme  cuite  3 c'eft-à-dire  dépouillée  de 
l'air  fixe  & du  fuc  fondant  qui  la  ren- 
doient  fi  falutaire. 

Mais  il  y a une  obfe**vation  impor-f- 
tante  à faire  fur  les  fruits  ; c'eit  qu'^au- 
îant  ils  font  falutaires  en  général  3 autant 
ils  peuvent  puire3  foit  par  leur  difpofi- 
tion  à la  fermentation  3 foit  par  leur  cor- 
ruption 3 pour  peu  qu'on  fe  trompe  dans 
le  choix.  Ils  font  prefque  tou;ours  altérés 
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de  Tune  ou  Taiitre  de  ces  manières  dans 
les  villes  où  on  les  tire  des  marchés  après 
avoir  été  apportés  de  loin  ^ avoir  féjour- 
né  long-temps  à Tair  détachés  de  Tarbre, 
avoir  été  cueillis  le  plus  fouvent  avant 
leur  maturité  ^ &c  avoir  attendu  Theure 
des  repas  dans  des  lieux  humides.  Les 
fraifes^,  par  exemple^  ainfi  altérées ^ ne 
font  plus  fermes  ^ mais  molles  ni  de 
couleur  de  rofe  ^ mais  un  peu  violettes  3 
elles  n^ont  plus  de  parfum  ; fi  f on  y fai- 
foi  t bien  attention  ^ Sc  qu"on  ne  les  affai- 
fonnât  point  de  vin  ou  de  fucre  ^ on  y 
découvrirait  un  goût  de  pourri  , alors 
elles  impriment  un  fentiment  de  froid 
fur  refiomac  , leur  ufage  eft  fuivi  de  laf- 
fitudes  J d'accablement  & de  maladies  ^ 
s'il  efi  long  temps  continué. 

Le  vulgaire  qui  mange  avec  avidité  & 
fans  choix  les  fruits  ^ tels  qu'ils  fe  pré- 
fentent  ^ ne  fe  doute  feulement  pas  qu'il 
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y a autant  de  différence  entre  un  fruit 
fain  & un  fruit  paffé  ^ qff entre  une 
viande  fraîche  & une  viande  corrompues 
Ces  remarques'  ne  conviennent  pas  feu- 
1 ement  aux  perionnes  attaquées  de  ma- 
ladies de  peau  : tout  le  monde  doit  en 
profiter. 

Les  cerifes  qffon  appelle  tournées  ^ 8c 
que  bien  des  perfonnes  préfèrent  aux 
cerifes  aigres  ^ font  paffées  à un  degré 
de  pourriture  5 les  abricots  mûris  loin  de 
Tarbre^  les  pêches ^ les  primes^  les  me- 
lons J les  poires  ^ 8c  les  pommes  pourries 
ou  gelées  J deviennent  également  perni- 
cieufes.  Eft-on  étonné  ^ après  ce  que  je 
viens  de  dire  des  maladies  qui  pullulent 
pendant  la  faifon  des  fruits  ? On  ne  de- 
vroit  pour  ainfi  dire  manger  que  ceux 
qffon  auroit  cueilli  foi-même  au  moment 
de  les  manger.  Dans  la  difficulté  d'^en  avoir 
ainfi  J il  vaut  mieux  s'en  priver  & s'en 


394  R i G I M 

tenir  aux  légumes  qui  exigent  auffi  à 
quelques  égards  ^ mais  moins  que  les 
fruits  J de  Tattention  dans  le  choix. 


Boissons. 


Les  faftes  de  la  Médecine  ^ où  Ton 
voit  à chaque  pas  la  théorie  arrêter  les 
progrès  de  cette  fcience  ^ n^'ofFrent  pas 
moins  de  remarques  intérefiantes  fur  la 
pratique.  Dans  chaque  fiècle^  pour  ainfi 
dire  ^ un  nouveau  fyflême  de  traitement 
a prévalu  ^ & il  éil:  devenu  général  par 
des  circonilances  imperceptibles  en  elles- 
m.émes  mais  dignes  d^attention  par  leurs 


effets. 


La  Médecine  d'obfervation  3c  Tufage 
timide  de  quelques  ïî'mples  ^ ont  ouvert 
la  carrière  de  Tart  de  guérir^  dans  lequel 
on  a vu  fucceffivement  les  premiers  rangs 
occupes  par  les  antidotes  ^ les  compofî- 
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tiens  royales  appelées  dans  ce  temps-li 
main  des  dieux  ; les  préparations  chy- 
miques  & les  alexipharmaques  ^ mé- 
langes monllrueux  de  Botanique  & de 
Chymie  ^ qui  n"ont  pas  joui  long-temps 
des  applaudiffemens  ufurpés  par  leurs 
feétaires. 

Depuis  la  découverte  de  la  circulation 
du  fang  ^ & que  T Anatomie  s'eft  perfec- 
tionnée 3 il  s"eft  fait  je  ne  fais  quelle  ré- 
volution dans  la  Médecine  ^ d'où  il  paroit 
réfulter  que  prefque  toutes  les  incom- 
modités procèdent  de  tenfion  des  fo- 
lides  3 d'épaiffiffement  des  liquides  5 & 
en  conféquence  de  cette  maxime  pref- 
qu'univerfelle  ^ les  Médecins  ne  veulent 
plus  être  occupés  qu'à  délayer  ^ fondre  ^ 
atténuer  ^ défobilruer  ^ altérer  ^ évacuer  ^ 
&c.  La  plupart  des  remèdes  ulîtés  ont 
pris  la  forme  liquide  s les  boiflons  font 
la  bafe  de  tous  les  traitemens. 
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L’hypothèfe  des  acrimonies  eft  farte-* 
nue  dans  ce  fyftême  ^ & il  n"a  plus  été 
queftion  que  d'envelopper  les  âcres  par 
des^  boiffons  pour  les  évacuer  enfuire^^ 
les  maladies  de  la  peau  qui  paffent  pour 
être  de  nature  âcre  ^ ont  été  mifes  fpé- 
dalement  fous  l'empire  des  boiffons  5 
tous  les  malades  en  font  accablés  fans 
exception  ; la  routine  perpétue  cette  pra- 
tique ^ qui  eft  on  ne  peut  pas  plus  dé- 
feétueufe. 

On  croit  donc  qu'il  fuffit  pour  délayer 
le  fang  de  beaucoup  boire  5 on  juge  de 
cela  comme  de  la  méchanique  par  la- 
quelle on  affoiblit  la  couleur  & la  con- 
fiftence  de  tout  liquide  auquel  on  ajoute 
une  portion  de  liquide  plus  claire  5 mais 
fl  le  vafe  qui  contient  le  liquide  que  l'on 
veut  délayer  eft  plein  ^ au  point  de  ne 
pouvoir  plus  rien  admettre  ^ on  aura  beau 
Yexfej:  deffys  des  liqueurs  plus  légères^ 


R Ê G r M r,  5^07 

aucune  goutte  pénétrera  : voilà  pré- 
tifément  ce  qui  arrive  aux  boiflbns  ^ au 
moyen  defquelles  on  s'obfiine  à vouloir 
remédier  à répaiffiffement  ou  à racrimo- 
îîîe  du  fang. 

L'obfervation  des  urines  que  les  boif^ 
îbns  procurent  fert  naturellement  à faire 
Voir  le  peu  d'efficacité  des  boiflbns  pour 
altérer  le  fang  ; en  effet  ^ quand  on  prend 
des  boiflbns  abondantes  ^ on  rend  peu^ 
de  temps  après  beaucoup  d'urine^  mais 
une  urine  limpide  ^ peu  ou  point  chargée 
des  liqueurs  qu'on  a bues  5 quand  on 
s'abiiient  de  boire  3 on  rend  fouvent  la 
même  quantité  d'urine  3 & alors  elle  eft 
fort  colorée  & chargée  de  la  partie  du 
fang  fuperflue  quelle  doit  évacuer. 

C'eft  pourquoi  il  eft  préférable  de  ne 
pas  boire  dans  la  plupart  des  maladies 
de  la  peau  3 & ces  maladies  font  préci- 
fément  celles  dans  lefquelîes  on  a coun 
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tume  de  recommander  le  plus  les  boiC- 
fons.  Que  réfulte-t-il  de  Tufage  de  ces 
liquides  ? chauds  3 ils  relâchent  les  mem- 
è>ranes  & leur  ôtent  le  reflbrt  propre  â 
expulfer  les  humeurs  bilieufes  par  la 
tranfpiration  5 chargés  de  certains  fucs  | 
végétaux  par  rébullition  3 ils  portent  dans  • 
le  fang  des  fixbftances  qui  leur  permettent  ; 
moins  de  s'imprégner  de  celles  qu  ils  y ; 
trouveroient  5 abondans  3 ils  n'opèrent  : 
aucune  autre  dépuration  que  la  leur  j 
propre  3 parce  qu'ils  fe  préfentent  en  | 
quantité  pour  la  tranfpiration  3 & qu'ils 
occupent  entièrement  l'organe  de  cette 
fonélicn.  Ces  raifons  font  une  critique 
involontaire  de  la  conduite  du  plus  grand 
nombre  des  Médecins. 

Une  autre  erreur  n'eft  pas  moins  re- 
marquable 3 fi  l'on  fait  attention  à la 
nature  des  boiffons  ufitées5  veut-on  3 par 
exemple , délayer  le  fang  paç  des  bouil-t  ' 
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îons  chargés  des  fucs  des  végétaux  ? ne 
voit- on  pas  qu'aîors  les  urines  ne  font 
pas  plus  colorées  que  fi  Ton  n'avoit  rien 
pris  J & que  les  particules  colorantes  des 
liqueurs  ^ qu"on  a bues  ^ au  lieu  de  fervir 
à délayer  le  fang^  ne  font /propres  ail 
contraire  qu'^à  augmenter  ^ en  reliant  dans 
le  fang  ^ f intenfité  de  la  caufe  que  f on 
cherchoit  à détruire?  Aufli  le  meilleur 
moyen  de  débarraffer  le  fang  des  fubf- 
tances  étrangères  qui  répaiflilfent  ^ eft  de 
n'^y  en  point  ajouter  d'autres^  mais 
d’augmenter  les  excrétions  des  humeurs 
qui  viennent  du  fang. 

Les  boilfons  conviennent  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau  après  les  évacuations- 
convenables  j & lorfque  le  fang  relie 
furchargé  d’une  portion  de  bile  vif- 
queufe  ^ avec  laquelle  les  autres  liqueurs 
n’ont  pas  alfez  d’analogie  pour  les  en- 
traîner J il  faut  alors  choifir  une  liqueur 

Z } 


400  Régime. 

limpide  ^ propre  à porter  dans  le  fang 
des  fubftances  favoneufes  extrêmement 
divifées  ^ qui  s’amalgament  avec  la  bile 
& l’entraînent. 

Le  Commentateur  de  BoerhAAve 
fixe  le  choix  des  boiflbns  convenables 
dans  la  pléthore  bilieufe  3 en  rapportant 
les  fuccès  qu  il  a obtenus  de  rinfufîon 
chiendent  ( IVai^swieten  in  apkor,  950^# 
Les  remarques  de  cet  auteur  ont  3 à la 
vérité  3 pour  objet  3 les  calculs  biliaires  j 
mais  fi  cette  décodion  a quelqu  effica-^ 
cité  contre  les  concrétions  calculeufes 
de  la  bile  3 à plus  forte  raifon  convien- 
dra-t-elle dans  les  cas  plus  fimples  de 
la  furabondance  des  matières  bilieufes  3 
caraélérifée  par  quelque  maladie  de  peau. 

L’expérience  m’a  décidé  pour  l’infu- 
fion  des  feuilles  ou  la  décodion  des  ra- 
cines de  faponaire , cette  plante  qui  3 
broyée  dans  l’eau  3 forme  de  la  moufle 
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Sa  de  récume  comme  le  favon  3 enlève 
les  taches  des  habits  3 & a pris  de  là 
le  nom  de  favoniere.  Les  auteurs  s'accor- 
dent à lui  trouver  la  propriété  de  ré--' 
foudre  les  coagulations  de  la  bile  & du 
fang  3 & de  guérir  la  jauni0e.  J'ai  aufït 
t>btenu  des  fuccès  de  la  fimple  décoélion 
4#les  herbes  potagères  qu'on  emploie  à la 
cuifîne. 

Après  l'une  ou  l'autre  de  ces  boiflbiis, 
félon  les  cas  3 celle  à laquelle  on  doit 
donner  3 avec  raifon  3 la  préférence  3 fera 
la  plus  aqueufe3  la  plus  mifcible  aux: 
humeurs  ; l'eau  pure  eft  d'une  efficacité 
qui  la  rend  recommandable  > c'eil  le  feul 
recours  offert  aux  animaux  domeftiques  ^ 
que  nous  expofons  à la  pléthore  bilieufe  j, 
en  les  faifant  participer  de  notre  manière 
de  vivre  3 & ils  l'emploient  avec  fuccès  3 
la  plupart  des  habitans  de  la  campagne 
li'ea  ont  pas  d'autre  3 & s'en  font  bien 
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trouvés  dans  mille  circonftances  où  le^ 
guérifons  dues  aux  fources  voifines  de 
leurs  habitations  ^ ont  procuré  à plufieurs 
fhonneur  d^un  culte  religieux. 

Mais  Tufâge  de  Teau  ou  de  toute  autre 
boîffon  aqueufe  dans  les  maladies  de  la 
peau  3 a befoin  d'être  rendu  efficace  par 
le  régime  que  j’ai  prefcrit  ÿ autrement  il 
eft  le  plus  fouvent  pernicieux.  Beaucoup 
de  perfonnes  attaquées  de  maladies  de 
peau  3 fe  condamnent  à ne  boire  que  de 
l’eau  pour  y remédier  ^ fans  en  éprouver 
d’effet  falutaire  ÿ il  femble  au  contraire  ^ 
le  plus  fouvent  que  ces  maladies  en  de- 
viennent plus  graves  & plus  opiniâtres. 
Cela  n’eft  pas  étonnant  ^ par  des  raifons 
très-aifées  à faifir. 

Ne  boire  que  de  l’eau  & continuer  de 
prendre  des  alimens  abondans  en  ma- 
tières réfineufes  & fulfureufes  ^ propres 
à créer  beaucoup  de  bile  ^ c’eft  favorifet 
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famas  de  ees  matières  dàns  le  fang  ; Teau 
îî'eft  pas  propre  à en  faire  la  diffolution 
dans  les  organes  5 les  liqueurs  fermentées 
prifes  avec  modération  conviennent 
mieux  avec  le  régime  animal  5 elles  di- 
vifent  les  humeurs  & accélèrent  les  ex- 
crétions ^ principalement  la  tranfpiration. 
On  peut  donc  permettre  quelquefois  le 
vin  dans  les  maladies  de  peau  5 mais  il 
faut  que  ce  foit  le  plus  léger  j le  moins 
chargé  de  tartre  s le  vin  blanc  ^ à qua- 
lités égales  J mérite  la  préférence  ^ juf- 
qu'à  ce  que  la  pléthore  bilieufe  foit  dé- 
truite. 

Les  boiffons  ‘froides  font  préférables 
boiffons  chaudes  ^ à raifon  de  la  pro- 
priété que  celles-ci  ont  de  relâcher  les 
organes  ^ & de  dilater  les  liquides  qu  ils 
contiennent  d'une  manière  tout- à-fait 
contraire  aux  maladies  de  la  peau  y &c 
toutes  les  j:ois  quil  eft  poffible  de  fai^ô 
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fléchir  le  préjugé  établi  par  Tufage  ^ les 
alimens  froids  doivent  obtenir  la  même 
préférence  fur  les  alimens  chauds^  qui 
font  peut-être  une  fource  éloignée  des 
maladies  de  peau. 

Ce  que  j’ai  dit  de  l’avantage  des  fruits 
dans  le  régime  des  perfonnes  attaquées 
de  maladies  de  peau  ^ fait  affez  connoitre 
que  les  boiflbns  qu  on  peut  en  retirer 
doivent  être  très-faîutaires.  On  fait  une 
excellente  eau  de  fraife  ou  de  cerife  ^ en 
concafîant  ces  fruits  ^ en  les  mêlant  avec 
de  feau  J en  palîant  la  liqueur  & y ajou- 
tant du  fucre  ^ du  citron  ^ quelquefois  de 
Teau-de-vie  ^ fuivant  le^  cas.  Les  pêches  , 
les  prunes  ^ & les  pommes  choifies 
pfFrent  les  mêmes  reffources. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  ne  peut 
. tetirer  les  avantages  des  bons  fruits  que 
des  fruits  eux- mêmes  5 on  a par-tout  une 
'|)iaiiuci;iaa  qui  peut  fervir  à fuppîéer  aux 
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fruits  par  le  choix  & par  diverfes  amal- 
games conformes  aux  circonftances.  Ceft 
le  vin  5 on  peut  avec  difierens  vins^  le 
fucre  ^ le  citron  ^ Torange^  la  bigarrade. 
Je  jus  de  pommes  de  pêches  de  prunes 
de  coing  ^ le  vin  doux  ^ &c.  &c.  fair^ 
diverfes  liqueurs  très-agréables  ^ conve- 
nables aux  maladies  de  la  peau  dans  les  ' 
faifons  où  les  fruits  n'exiiient  plus  ^ & 
très-propres  à les  remplacer.  Tandis  que^ 
les  Pharmaciens  & les  Chjariiies  fe 
donnent  des  peines  iminies  pour  créer 
des  iecours  ^ les  produétions  de  la  terre*, 
îfen  ôirrent-elles  pas  plus  qiiils  nen 
peuvent  inventer  ^ ■&  de-plus  ialutaires.? 

"Le  régime  qui  eil  ^ fans  contredit . 
fecoiirs  le  plus  eflcace  contre  les  mala- 
dies de  la  peau  ^ n eft  pas  iTiciris  ialii- 
taire  aux  malades  d'efprit  que  Ton  peut 
y , aflreiridre  5 mais  les  maladies  de  ceux- 
' ci  ofiieaî  Qi:dinakemcnt  des  indications- 
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particulières  à remplir  ^ plus  difEciles  à 
faifir  que  les  autres.  Par  exemple^  dans 
les  cas  moins  rares  qu"on  ne  penfe  ^ où 
Timperviation  de  la  femence  dans  les 
hommes  3 & des  fucs  de  la  matrice  dans 
les  femmes  3 eft  la  caufe  des  défordres 
de  rimagination  3 tous  les  fecours  nécef- 
faires  aux  malades  3 tirés  du  régime , ne 
font  pas  à la  portée  des  Médecins  3 lors 
même  qu'ils  font  convaincus  de  l'indi- 
cation : & il  ert  aifé  de  fentir  les  raifons 
qui  s'oppofent  à l'ufage  de  ces  fecours. 
Il  naît  de  là  une  réflexion  fâcheufe  fur 
les  convenances  morales  3 auxquelles  il 
n'efl:  pas  poffible  de  ne  pas  affujettir  les 
convenances  phyfiques  au  détriment  des 
malades  3 & au  préjudice  des  progrès  de 
l'art  de  guérir. 


40? 


ARTICLE  III. 

Des  R E M i D E s INTERJEi/RS» 

O N fait  que  les  remèdes  les  plus  fa-“ 
lutaires  expofent  à des  dangers^  par  h 
fauffe  application  qu^on  en  fait , & q:f  il 
y auroit  de  la  témérité  à faire  ufage  de 
ceux  que  je  vais  indiquer^  fans  être 
conduit  par  un  Médecin  honnête  ^ inf- 
, truit  & très-attentif.  Je  vais  cependant 
faire  connoître^  autant  qu’il  fera  en  mon 
pouvoir  ^ les  remèdes  tant  internes  qu’ex- 
ternes J auxquels  on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’avoir  recours  pour  guérir  les  maladies 
de  la  peau  & celles  de  Fefprit.  J’aurois 
ajouté  enfuite  les  formules  dont  j’ai  ob- 
le  plus  de  fuccès  ^ fi  j’avois  p% 
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efpérer  d'inftruire  affez  les  autres  pour 
qu’ils  en  profitent  ; mais  ces  fuccès  dé- 
pendent moins  de  la  nature  des  remèdes 
que  de  leur  jufte  application  dans  les  cas 
& dans  les  temps  où  ils  conviennent  f 
ce  qu"il  n^eft  pas  poffible  de  communi- 
quer fans  danger. 

^ Les  principaux  remèdes  intérieurs  in- 
4iiqués  dans  les  maladies  de  la  peau  ^ & 
ceux  que  Texpérience  autorife  ^ doivent 
avoir  pour  but  ^ i®.  de  détruire  la  plé- 
thore bilieufe  5 2°.  de  rétablir  la  fécrérion 
de  la  bile  5 3°.  de  fondre  les  engorgem.ens 
de  cette  liqueur  dans  tous  les  vifcères  où 
elle  peut  avoir  lieu  ; 4"".  de  rétablir  par 
là  les  fondions  de  Téccnomie  animale , 
que  les  défordres  de  la  bile  avoient  dé- 
rangées. A f égard  des  maladies  de  peau  , 
compliquées  ou  entretenues  par  quelques 
virus  J fi  bon  adminiilrôit  inconfidéré- 
jnent  les  gnî;i-fço;:budques  on  les  auîi» 
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vénériens  ^ avant  d'avoir  combattu  Ici. 
caufe  effentielle  de  la  maladie  ^ c'eft-à- 
dire  > dégorgé  le  foie  & remédié  à 
pléthore  bilietife^  on  ne  feroit  que. rendre 
le  mal  plus  grave  ^ & peut-être  incu- 
rable. 

Avant  d'entrer  en  matière  fur  le  choî^ 
des  moyens  propres  à détruire  la  plé*- 
tîiore  biüeufe  ^ je  ne  puis  palier  fous 
Élence'^une  remarque  que  j'ai  déjà  faite 
ailleurs  ^ & que  j'aime  à répéter  chaque 
fois  que  roccanon  s'en  préfente  ^ comme 
un  hommage  à la  fagacité  des  anciens 
Médecins  : fous  quelque  nouveau  point 
de  vue  qu'on  envifage  les  maladies  3 de 
quelque  manière  qu'on  en  raifonne  3 d'a- 
près les  nouvelles  découvertes  anato- 
miques & les  connoiffances  phyfiolo-» 
giques  ; les  traitemens  qui  leur  convien- 
nent font  encore  ceux  que  l'expérience 
■*k'S  APciçQS  n p£ü  4Ç'  OCîSi- 
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veaux  moyens  méritent  d"y  être  ajoutés; 
aucun  n'^a  obtenu  le  droit  de  les  fuppléer. 
La  monotonie  apparente  des  remèdes  gé- 
néraux J,  dont  le  choix  eft  dirigé  par  Tex- 
périence  ^ paroitra  toujours  mille  fois 
plus  favante  que  toutes  les  d.écouvertes 
4eS' nouveaux  médicamens. 

Saignés* 

Toutes  les  fois  que  la  pléthore  bî- 
üeufe  eft  confidérable  ^ & accompagnée^ 
cromme  il  arrive  le  plus  foiivent  ^ par  la 
pléthore  fanguine^  la  faignée  eft  nécef- 
faire.  On  reconnoit  d'aiileurs  que  cette 
évacuation  eft  indiquée  quand  le  pouls 
eft  grand  ^ plein  & lent  ^ ou  petit  & 
ferré  > que  la  peau  eft  fèche  & pâle  ti- 
rant fur  le  jaune  J tandis  que  les  joues 
font  fort  colorées  ; que  les  membres  font 
fatiguée  J douloureux  ; qu  on  éprouv® 
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des  élancemens  dans  la  peau  & dans  les 
vifcères  ^ quil  y a défaut  d'‘appétit  ^ in- 
fournie^  ou  propenfion  au  fommeil.  Ces 
fignes  annoncent  qu^il  y a en  même- 
temps  pléthore  bilieufe  & épaiffiiTement 
<lu  fang  3 & Ton  fent  qu  il  n"eft  pas 
poffible  de  délayer  une  liqueur  renfermée 
fans  en  évacuer  une  partie  ^ pour  lailfer 
un  intervalle  qui  puilfe  être  rempli  par 
une  liqueur  plus  fluide. 

Dans  le  petit  nombre  des  cas  où  la 
pléthore  bilieufe  exifte  feule  indépen- 
damment de  la  furabondance  du  fang, 
la  faignée  feroit  préjudiciable  ; mais 
on  voit  peu  de  maladies  de  peau , 
fans  que  le  fang  foit  en  même-temps 
trop  riche  de  partie  rouge  & furchar- 
gé  de  fubftances  bilieufes.  Je  crois 
même  que  famas  de  la  bile  dans  le 
fang  communique  à cette  liqueur  une 
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plus  grande  intenfîté  dans  fa  confiftence 
& dans  fa  couleur.  Les  Médecins  qui  ont 
profcrit  jufqu'à  piéfent  la  faignée  du 
traitement  de  ces  maladies  j ou  qui  n’ad- 
mettoient  cette  opération  que  comme 
une  efpèce  de  préparatif  bannal  aux  re- 
mèdes qu'ils  jugeoient  à propos  d'em-* 
ployer  enfuite^  n'avoient  que  defoibles 
connoiffances  dans  cette  partie  de  fart 
4e  guérir. 

Mais  il  y a beaucoup  de  nuances  dans 
la  pléthore  fanguine^  qui  font  au-delTous 
de  celles  qui  exigent  évidemment  la  fai» 
gnée  J de  forte  que  le  befoin  de  cette, 
évacuation  n'étant  pas  très-fenfible  ^ on 
^'en  difpenfe  le  plus  fouvent  dans  cette 
circonftance  ; mais  aulTi  la  maladie  ne  fe 
guérit  pas  : elle  perfîlle  avec  opiniâtreté 
quelque  chofe  qu  on  y falfe  j jufqu'à  ce 
que  ridée  fe  porte  enfin  vers  le  fang^ 
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âont  ôn  n’a  pas  plutôt  diminué  le  volumef 
que  le  mal  tourne  à la  guérifon  ^ fi  le 
refte  du  traitement  Ty  conduit. 

Les  maladies  de  la  peau  dans  lefquelles 
îe  fang  ^ tel  que  je  Fai  décrit  ( pag.  229)^ 
exige  la  faignée  & des  faignées  ^ font 
toujours  mortelles  fi  l’on  fe  refufe  à 
cette  évacuatian  5 &:  quand  les  malades' 
ont  fuccombé  ^ on  croit  ^ ou  Ton  feint 
de  croire  ^ que  la  mort  a été  l’effet  du 
reflux  de  la  matière  qui  formoit  la  ma- 
ladie de  la  peau.  Il  n’y  a que  le  défaut 
de  connoiflances  phyfîologiques  & l’in- 
fouciance  où  l’on  eft  prefque  toujours- 
d’examiner  les  cadavres  ^ qui  aient  pu  ac- 
créditer cette  opinion  funefte.  La  plu- 
part des  gens  de  l’art  3 préoccupés  par 
celte  fuppofition  3 privent  les  malades 
d’un  fecours  qui  eft  le  feul  dont  ils 
puiffent  efpérer  du  foulagement. 

La  faignée  eft  fur-tout  indifpenfable 
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•dans  les  perfonnes  attaquées  de  maladies 
de  peau  3 qui  fgnt  en  même-temps  fu- 
jettes  à des  évacuations  fanguines  contre 
nature  ^ comme  au  faignement  de  nez , 
aux  écoulemens  hémorrhoïdaux  ^ aux 
pertes  de  la  matrice  3 aux  règles  fort  rap- 
prochées. Je  ne  conçois  pas  Topinion  des 
Médecins  qui  prétendent  qu"il  faut  ref- 
peéler  ces  évacuations  3 les  entretenir 
quand  elles  exiftent  3 les  rappeller  quand 
^lles  font  fupprimées.  L^expérience  dé- 
montre qu  elles  font  toutes  le  fymp- 
tôme  de  la  furabondance  d"un  fang  im- 
^ prégné  de  matières  bilieufes  & très- 
dpailTes. 

Au  lieu  donc  de  s^en  tenir  à favorifer 
une  évacuation  qui  ne  procure  qu’un  fou-» 
îagement  , momentané  3 ne  vaut-il  pas 
mieux  chercher  à détruire  la  pléthore  & 
répaiffiflement  qui  donnent  lieu  à cette 
<onftitution  ? On  tarit  3 à la  vérité  3 une 
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évacuation  falutaire  ^ mais  on  la  tarit 
fans  danger  3 en  la  rendant  inutile  par  la 
nouvelle  conlHtution  qu"on  donne  au 
feng, 

La  quantité  du  fang  qu^on  doit  tirer 
ide  la  veine  3 n"ett  point  3 comme  on  le 
croit  communément  3 fixée  à la  mefure 
que  rhabitude  a confacrée  y elle  doit  être 
proportionnée  au  degré  de  la  pléthore 
& de  répaifiifiement  qu'on  a à détruire. 
Les  petites  faignées3  dans  les  cas  de 
pléthore  confiderable  3 font  prefque  inu- 
tiles 5 elles  font  toujours  fans  fuccès  3 
fl  les  malades  n'éprouvent  aucun  change- 
ment dans  leur  manière  d'être  3 après 
^voir  été  faignés. 

C'eft  la  conftitution  du  fang  forti  de 
la  veine  qui  doit  régler  la  quantité  qu  on 
doit  en  évacuer.  L'indifférence  des  gens 
de  l'art  3 foit  pour  la  manière  de  faire 
cette  évacuation  3 fpit  pouf  les  motifs  d^ 
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ia  répéter  , répond  bien  rarement  à Ÿim^ 
portance  du  fecours  qu^on  en  attend  : le» 
Médecins  ne  devroient  jamais  foufFris 
qu'celle  fût  faite  hors  de  leur  préfence* 
Alors  les  nuances  de  la  conftitution  da 
lang  qui  en  détermineroient  les  évacua- 
tions ^ écarteroient  des  inalades  les  dan- 
gers de  la  faignée  faite  à contre-temps 
ou  mal  exécutée  ^ qui  ont  décrié  mal- 
à-propos cette  opération. 

On  voit  le  fang  tiré  de  la  veine  pleîu 
de  matières  biiieufes  ^ tel  que  je  Tai 
décrit  ( page  214  ) ^ s'il  ell  forti  par 
une  grande  ouverture  ^ fi  l'on  a eu  foin 
de  le  recevoir  dans  un  vafe  convenable  j 
fi  le  malade  étoit  bien  placé  ^ &c. 
L'ancien  ufage  établi  ^ de  recevoir 
le  fang  dans  plufieurs  petits  vafes  ap- 
pellés  palettes  ^ fournit  un  moyen  de 
juger  la  conftitution  du  fang  ; mais  je 
préfère  une  petite  écuelle  prpfçjnde  j les 
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"mâtîèfes  bilieufes  s'y  raffemblent  mieux^ 
& le  coagulum  fumage  plus  facilemeni 
dans  la  férofité  ce  qui  détermine  mieux 
àufïi  les  indications. 

Plus  ce  liquide  eft  noir  & épais  en 
Portant  j moins  il  faut  craindre  d'en  tirer. 

' On  peut  pouffer  l'évacuation  jufqu  à une 
livre  ( à moins  que  la  foibleffe  du  ma- 
lade n'avertiffe  de  ceffer  plutôt)  ^ c'eft-à* 
dire  à la  huitième  partie  ou  environ  de 
celui  que  les  vaiffeaux  contiendr oient 
dans  l'état  de  fanté  ( car  dans  la  pléthore 
la  quantité  du  fang  eft  beaucoup  plus 
confidérable  ).  Cette  remarque  eft  très- 
importante  pour  fixer  le  terme  d'une 
évacuation  qui  n'eft  jamais  indifférente  3 
& écarter  la  timidité  fâcheufe  des  gens 
de  l'art  qui  n'ont  pas  eu  occafion  de 
s'éclairer  par  l'obfervation. 

Il  eft  affez  fingulier  que  dans  les  cas 
de  pléthore , Içs  forces  augmentent 
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dinairement  à mefure  que  Ton  diminuai. 
!a  quantité  du  fang^  jufqu'à  ce  que  de 
fufEfantes  évacuations  aient  rétabli  Té- 
quilibre.  Cet  accroiffement  des  forces  à 
chaque  faignée  ^ lorfqu^on  fait  la  dilHn- 
guer  au  travers  des  influences  de  la 
crainte  & de  la  pufillanimité  des  ma-  - 
lades  J eft  j après  la  conftitution  du  fang  , 
un  autre  figne  auquel  on  reconnoît  la 
néceflité  de  réitérer  cette  évacuation^  & 
c"eft  d'après  cela  qu’on  doit  y Axer  des 
bornes.  'i 

A mefure  qü’oh  a tiré  plus  de  fang  3 1 
les  qualités  vicieufes  de  celui  qui  ett 
forti  de  la  veine  perdent  de  leur  inten-  ; 
lîté.  Ce  n’ell:  pas  à dire  qu'il  faille  fai- 
gner  jufqu'à  ce  que  le  fang  foit  devenu 
naturel.  Je  n'ai  jamais  furmonté  la  timi- 
dité qui  m'a  éloigné  de  ce  projet  5 mais 
après  un  certain  nombre  de  faignées  que 
l'expérience  apprend  à déterminer  3 on 

hifle  j 
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lâifîe  le  fang  dans  un  état  qui  le  rend 
fufceptible  d’un  changement  par  lequel 
le  refte  redevient  naturel^  à l’aide  du 
régime  & des  autres  fecours  convenables* 
Mais  il  eil  elTentiel  de  faire  de  très- 
grandes  ouvertures  aux  veines  pour  en 
évacuer  le  fang  ^ avec  toutes  les  fubf- 
tances  épaiffes  dont  il  eft^compofé,  dans 
les  vaiffeaux*  Une  petite  ouverture  ne 
laiffe  qu’un  palîage  étroit  à un  filet  de 
fang  vermeil  ^ qui  n’eft  pas  celui  qu’il 
importoit  d’évacuer  j & la  faignée  non- 
feulement  eft  en  pure  perte  ^ mais  elle 
eft  encore  propre  à induire  en  erreur  le 
Médecin  qui  jugeroit  de  là  que  le  fang 
eft  pur  dans  les  vaiffeaux , combien  cette 
inadvertance  n’a-t-elle  pas  fait  com- 
mettre de  fautes  meurtrières  dans  les 
maladies  inflammatoires  où  le  fang  des 
premières  faignées  mal  faites  eft  quel- 
quefois très-beau  J & où  il  fe  trouve 
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fuite  très-mauvais  ^ fi  f on  fait  ouvrir  de 
nouveau  la  veine  d'une  étendue  propor^ 
donnée  au  liquide  qui  doit  fortir  ? 

ES* 

Dans  les  maladies  de  la  peau  de  la 
tête  & des  extrémités  fupérieures  ^ par 
exemple  j dans  quelques  couperofes  ^ les 
éréfypèles  chroniques  ^ la  teigne  des  en* 
fans  ^ & les  maladies  graves  de  Tefprir  ^ 
qui  accompagnent  celles  de  la  peau  ^ ou 
qui  en  font  les  fuites  î il  faut  la  plus 
grande  attention  pour  bien  diftinguer 
les  fymptômes  qui  indiquent  la  faignée 
du  bras  ^ d'avec  ceux  qui  ne  peuvent 
céder  qu'à  des  faignées  locales  & réi- 
térées. Cette  diftinédon  ne  peut  être  que 
le  fruit  d'une  longue  fuite  d'obfervations* 

IL  y a dans  ces  cas  des  fignes  certains 
^ui  font  reconnoîttç  que  le  f^ng  porté 
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R la  tête  par  les  artères  en  revient  plus 
difficilement  par  les  veines  ^ qu'il  s'en- 
gorge alors  dans  les  petits  vaiffeaux, 
& que  c'eft  par  conféquent  aux  petits 
vaiffeaux  feulement  qu'il  importe  de 
procurer  du  dégagem.ent.  Les  évacuations 
du  fang  par  des  ouvertures  aux  veines^ 
n'ont  point  alors  le  fuccès  qu'on  auroit 
cru  pouvoir  en  attendre  $ & ce  n'eft  que 
par  le  moyen  des  fang-fues  appliquées 
plufieurs  fois  aux  tempes  ^ deffous  les 
oreilles  3 & au  cou  3 qu'on  vient  à bout 
de  détruire  l'engorgement  local  3 après 
que  les  faignées  du  bras  ou  du  pied  ont 
détruit  fuffifamment  la  pléthore  géné- 
rale. 

On  remarque  fur-tout  une  efpèce  de 
fympathie  entre  l'état  des  veines  hémor- 
rhoïdales  3 & la  plupart  des  maladies  de 
la  peau  & de  l'efprit  ; fi  ces  veines  font 
gonflées  ^ pefantes  3 douloureufes  3 fi  on 

Az  Z 
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y reflent  des  élancemens  qu  il  en  fuînts 
une  humeur  rouffâtre  ou  du  fang  ^ Sc 
c[u"on  ait  en  même-temps  quelque  ma- 
ladie de  peau  ^ il  faut  avoir  recours  aux 
fang-fues  appliquées  au  fondement^  & 
les  réitérer  jufqu'à  ce  qu'mon  apperçoive 
quelque  changement  favorable  dans  les 
maladies.  Les  plus  communes  de  celles 
qui  ont  un  rapport  évident  avec  les  hé- 
uiorrhoïdes^  font  les  boutons  dans  le 
nez^  fous  le  menton^  & au  vifage^  « 
couperofe  ^ & les  éréfipèles  chroniques 
aux  jambes.  Ces  maladies^  & quelques 
autres  ^ font  fi  évidemment  relatives  à 
rétat  des  veines  hémorrhoïdales  ^ que 
quand  même  ces  veines  ne  feroient  ni 
gonflées  j ni  douloureufes  ^ il  faudroit 
toujours  avoir  recours  aux  fang-fues  ap- 
pliquées dans  leur  voifinage  pour  les 
détruire.  Aucun  autre  fecours^  pasinême 
les  faignées  du  bras  ^ ne  peuvent  avoir  le 
même  fuccès. 


î N T É R I E tr  R s.  42.5 
A confidéret  la  chofe  de  près  ^ il 
fembîe  que  les  veines  du  bas-ventre  & 
particulièrement  les  hémorrhoïdaîes  , 
foient  deftinées  à recevoir  8c  à garder, 
comme  en  dépôt , une  grande  partie 
de  fang  fuperfîu  à la  circulation  & à la* 
imtritîon  5 & que  le  fang  contenu  dans 
ces  vaifleaux  s'altère  par  le  voiimage  des 
matières  fécales  dans  certains  fujets,  oiX 
ces  organes  ont  apparemment  une  con- 
formation particulière  8c  extraordinaire. 
Ce  qu'il  y/a  de  certain,  c'eft  que  le  fang; 
évacué  par  les  fang-fues , dans  les  per- 
fonnes  qui  ont  des  maladies  de  la  peau 
ou  de  Tefprit , eft  fort  noir , qu'il  fort 
en  très-grande  abondance,  tandis  qu'il 
•eft  rouge , clair  , & qu'il  en  fort  peu  des 
perfonnes  à qui  on  applique  les  fang- 
fues  aux  mêmes  endroits  pour  d'autres 
maladies , ou  en  d'autres  endroits  pour 
les  tu êjmes  .maladies  ^ ou  à ces  mêmes 
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endroits  J,  après  que  ces  maladies  font 

détruites. 

J^a  faignée^  par  le  moyen  des  fang- 
fues  appliquées  à propos  ^ outre  da- 
vantage qidelle  offre  d'évacuer  le  fang 
immédiatement  des  endroits  où  il  eft 
fiirabondant  ^ en  a encore  un  plus  grand  ^ 
c^’eft  celui  de  n'évacuer  que  le  ruperfiu 
de  cette  liqueur.  Vous  mettez  fix  ^ douze 
fang-fues  à une  partie  qui  n'eil:  pas  fur- 
chargée  de  fangj  à peine  ces  înfeéles 
fe  rempiiirent-ils  ; dès  qu  ils  ont  un  peü 
groifij  ils  fe  détachent^  tombent,  & 
révacuation  finit  là '5  mais  quand  il  y a 
beaucoup  de  fang  à évacuer , la  faignée 
furpaflè  fouvent  celle  du  bras  du  du 
pied  , & le  fruit  en  eft  alors  iînguÜère- 
meiit  avantageux.  Je  ne  connois  pas  de 
remède  plus  efficace  contré  la  coupe- 
rofe  , que  rapplication  des  fang-fues  au 
' fondeiïieîK  J réitérée  pluüeurs  fois^  tant 
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i|ue  ces  infedes  procurent  une  évacua- 
tion confidérable.  Je  fuis  perfuadé  que^ 
dvans  ces  maladies  ^ c"elî  le  fan  g rejeté 
hors  des  routes  de  la  circulation  dans 
les  veines  du  bas-ventre  ^ & fur-tout  dans 
les  hémorrhoïdales  ^ qui  reflue  de  temps 
en  temps  dans  le  fang  ^ fe  porte  au  vifage 
& y entretient  les  éruptions  3 ou  les  re- 
produit après  qu'on  avoit  réufü  à les 
diiTiper. 

Mais  on  ne  doit  avoir  recours  aux* 
fang-fues^  que  lorfqiie  le  fang  3 tiré  de 
la  veine  des  malades  3 iVefi:  plus  ou  prei- 
que  plus  diflérent  du  fang  crime  per-» 
fonne  faine  3 & que  les  maladies  de  la 
peau  paroiffent  cependant  opiniâtres.  On 
efl:  quelquefois  averti  de  rutiiité  de  ce 
fecQurs  par  des  maux  de  gorge  habi- 
‘ tuels  3 par  la  rougeur  extraordinaire  de 
la  langue  & des  yeux  3 par  des  boutons 
jlux  felTes  ^ aux  cuiffes  3 & aux  extrcmi-. 
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tés  inférieures  ^ par  des  vertiges  > de^ 
étourdiffemens^  des  défaillances  ^ par  le 
gonflement  & la  couleur  violette  foncée 
des  veines  qui  paroilTent  entre  le  nez  & 
le  grand  angle  de  Toeil  j par  une  pefan- 
teur  dans  le  bas-ventre  ^ quelquefois  ac- 
compagnée de  douleurs  au  fondement  ^ 
& fur-tout  par  les  redoublemens  des  ma^* 
ladies  de  peau. 

Les  Médecins  comptent  ordinaire- 
ment trop  fur  révacuation  des  règles  des 
femmes  pour  débarraffer  le  bas-ventre 
du  fan  g fuperflu  5 ils  ne  font  pas  atten- 
tion que  la  furcharge  de  la  matrice  ^ uni- 
quement relative  à la  génération  ^ n’em- 
pêche pas  celle  des  vaiffeaux  du  bas- 
ventre  ^ que  les  femmes  ont  communs 
avec  les  hommes.  Je  veux  faire  fentir  par 
là  que  l’application  des  fang-fues  au  fon- 
dement convient  aux  femmes  comme  aux 
hommes  d^ns  les  maladies  de  la  peau 
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qui  indiquent  cette  évacuation  ^ quoique 
les  règles  foient  en  bon  état  5 que  la  né- 
gligence ou  la  pudeur  mal  entendue  ^ qui 
éloignent  les  femmes  de  cette  opération^ 
font  les  caufes  les  plus  communes  de  la 
durée  de  leurs  maladies  de  peau  ^ & que 
plufieurs  autres  maladies  ^ qui  tiennent  à 
rétat  du  bas-ventre  j ne  peuvent  être 
guéries  que  par  ce  moyen. 

£ jf  ^ T I Q ir 

Ce  qu'ily  a de  plus  remarquable  danî 
le  fang  tiré  de  la  veine  des  malades 3 eft 
txn  ligne  qui  indique  le  remède  qu'mon 
doit  faire  fuccéder  à la  faignée  : je  veux 
parler  de  la  bile  qui  couvre  la  fuperficie 
<Ju  coagulum^  & qui  teint  en  jaune  la 
férofîté  dont  il  eft  environné.  Alors  Té- 
métique  , placé  à propos , en  donnant  des 
convulfions  à Teftomac  8c  au  diaphragme^ 
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excite  une  compreffion  de  la  véficule  du 
fiel  J d"cù  il  refaite  une  évacuation  plus 
t)u  moins  confidérable  de  la  liqueur  que 
cette  poche  contient.  Je  donne  ce  re» 
mède  avec  le  plus  de  fuccès  deux  heures 
îaprès  la  faignée  ^ avant  qu'une  partie  de 
la  bile  voifine  de  la  véficule , ait  repris 
la  routé  de  la  circulation  pour  remplacer 
le  fang  évacué. 

Il  arrive  de  là^  qu  après  Témétique^ 
Une  partie  des  fubftances  bilieufes  qui 
rertoient  furabondantes  dans  le  fang^  elt 
promptement  portée  vers  les  vaifleaux 
biliaires  pour  remplacer  la  bile  qui  a été 
évacuée  3 que  les  vaiffeaux  fanguins  fe 
débarraffent  de  ces  fubftances  étrangères^ 
que  le  fang  par  conféquent  fe  purifie  > 
& qu  il  peut  alors  redevenir  iui-même 
à Taide  du  régime  & des  remèdes  con- 
venables. 

Ce  n'eft  pas  la  plus  grande  quantité 
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Âe  Témétique  qui  fait  le  mieux  vomir  5 
c^'eft  la  précifion  dans  la  manière  de 
Tadminillrer  ^ la  précipitation  dans  fu- 
fage  de  Teau  tiède  après  Tavoir  pris  3 
la  quantité  de  cette  eau  & le  courage 
de  ne  pas  ceffer  d'en  boire  coup  fur 
coup  J jufqu'à  ce  que  rellomac_,  ne  pou- 
vant pas  la  tranfmettre  aux  inteftins^ 
foit  forcé  de  la  rejetter  par  en  haut. 
Ce  travail,  qui  eft  un  peu  fatiguant  à la 
vérité , ne  manque  prefque  jamais  de  dé- 
barralTer  la  véficule  du  fiel  de  la  bile 
furabondante  qu'elle  contient,  & de 
faire  dans  ce  vifcère  une  place,  pour 
recevoir  celle  dont  le  fang  tend  à fe 
débarraffer. 

Il  conviendroit  aufli,  comme  je  Tai 
dit  à régard  de  la  faignée.,  de  ne  ja- 
mais prefcrire  Témétique  fans  être  té- 
moin de  fon  opération  3 c*eft  par  cette 
%uçnuoa  auprès  des  malades,  que  j'ai 
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reconnu  les  obftacles  qui  rendent  le  plus 
fouvent  ce  remède  infrudueux.  Lorf- 
qu"un  Médecin  a ordonné  Témétique 
dans  une  maladie  qui  e^cigeoit  le  vomif- 
fement  ^ il  croit  avoir  tout  fait  ÿ mais 
s’il  arrive  ^ comme  il  eft  fort  ordinaire  3 
que  les  tnalades  3 peu  au  fait  de  la  ma- 
nière . utile  de  prendre  cette  liqueur  3 
rebutés  par  la  fadeur  qu’elle  laiffe  dans 
les  organes  de  la  digellion  j fatigués  par 
des  efforts  impuiffans  pour  vomir  ^ ou  la 
prennent  trop  précipitament  3 ou  en 
écartent  trop  les  dofes  3 ou  ne  furmon- 
tent  pas  leur  répugnance  pour  l’eau  tiède 
négligent  de  boire  j le  remède  man- 
que fon  opération  5 il  n excite  que  de 
légères  naufées>  il  fatigue  par  la  lon- 
gueur du  travail  de  l’efiomac  3 &:  y çaufe 
des  douleurs  ; ce  vifcère  n’eft  pas  affez 
diftendu  pour  comprimer  la  véficule  du 
fiel  i ü rejette  que  Teau  qu"on  a bue; 
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3a  bile  refte  ; on  fe  perfaade  qu"ii  ny  en 
avoit  point  trop  5 bien  des  Médecins  font 
<ie  cet  avis  j cependant  les  fymptômes 
des  maladies  perfillentj  ils  deviennent 
plus  graves  3 fur -tout  ii  Ton  paffe  aux 
purgatifs^  comme  c"eft  la  routine,  im- 
médiatement après  avoir  tait  prendre 
lemétique , quoique  ce  remède  n’ait 
point  fait  defcendre  la  bile  dans  les  in- 
teftins  j au  lieu  d’avoir  foulagé  fon  ma- 
lade, on  Ta  accablé,  & l’on  attribue  à 
d’autres  caufes  qu’à  la  bile  les  accidents 
qui  fubfiilent  opiniâtrément  & qui  s’ag- 
gravent 5 enfin  , la  bile  qu’on  croit  avoir 
évacuée , ou  dont  on  n’a  pas  cru  la  pré- 
fence  nuifible  parce  quelle  a réfifté  à 
l’émétique , fait  des  ravages  prodigieux. 
Dans  les  maladies  biüeufes  fur- tout,  & 
les  dylTenteries  , c’eft  une  remarque  fâ- 
cheufe  & certaine , que  les  malades  font 
fouyent;,  uès-fouvent  traînés  au  tom- 
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beau  par  la  feule  fécurité  des  Médecins 
fur  Teffet  des  émétiques  prefcrits  fage- 
ment  & mal  adminiftrés. 

On  fent  que  plus  un  tel  remède  étoit 
nécelîairej  plus  une  telle  fécurité  doit 
être  dangereufe.  Toutes  les  fois  que  les 
fymptômes  d’une  maladie  qui  avoienc 
indiqué  Témétique  ^ furvivent  pour  ainfî 
dire  à Teffet  de  ce  remède^  il  faut  le 
réitérer  ^ mais  avec  les  précautions  con- 
venables. Cet  objet  efi:^  à mon  fenti- 
lïient  J fi  important  dans  toutes  les  ma- 
ladies ^ foit  aiguës  foit  chroniques  ^ que 
je  fuis  certain  d’éveiller  l’attention . des 
médecins  fur  l’état  des  malades  mal  émé- 
tifés  J de  les  faire  convenir  que  la  négli- 
gence à cet  égard  rend  bien  des  maladies 
mortelles  ou  incurables^  & d’en  déter- 
miner quelques-uns  à donner  eux-mêmes 
rémétique  toutes  les  fois  qu’ils  ont  à 
craindre  que  ce  remède  ne  rempliJfTe  pas 
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fon  but  hors  de  leur  préfence.  Les  pré- 
cautions relatives  à Tufage  de  l'émétique 
font  connues  de  tous  les  gens  de  l'art  ; 
il  ne  faut  que  s'oppofer  à ce  que  le 
préjugé  J de  fauffes  craintes  ^ ou  des 
complaifances  les  falfent  négliger. 

, Bien  des  perfonnes  font  des  objections 
à la  propolîtion  de  l'émétique  , 3c  quoi- 
qu'elles ne  foient  pas  fondées , il  faut 
s'occuper  de  les  détruire^  fi  l'on  a à 
cœur  la  guérifon  de  fes  malades  j on  peut 
y réufiir  en  peu  de  mots.  La  plupart  des 
malades  objeClent  que  l'émétique  attaque 
les  nerfs  ou  détruit  l'eftornac.  Ges  ob- 
jections font  tout-à-fait  dénuées  de  fon- 
dement : fi  les  malades  avoient  effecti- 
vement des  nerfs  irritables  dans  l'eftornac 
où  l'aCtion  de  l'émétique  a lieu  exclufi- 
vement , l'irritabilité  prétendue  des  nerfs 
ne  feroit  qu'un  motif  de  plus  pour  déci- 
der à prefcrire  ce  reinède , afin  d'enlever 
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la  bile  ^ qui  eft  le  plus  puiffant  de  tous 
les  agens  d'irritation. 

On  a fouvent  befoin  de  donner  pîu- 
fieurs  fois  l'émétique  dans  les  maladies 
de  peau  ^ accompagnées  de  pléthore  bi- 
lieufe  locale  dans  le  foie  ^ c'eft-à-dire  de 
réitérer  ce  remède  à des  intervalles  con- 
venables autant  de  fois  qu'il  eft  poflible^ 
afin  d'extraire  par  ce  moyen  une  partie 
de  la  bile  du  fang  affluante  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  5 mais  c'eft  un  préjugé  de 
craindre  de  réitérer  l'émétique  chaque 
fois  que  l'évacuation  de  la  bile  eft  indi- 
quée. Lors  même  que  ce  remède  n'éva- 
cue point  de  bile  ^ l'effet  en  eft  encore 
falutaire  ; en  ce  qu'il  donne  une  fe- 
couffe  qui  enlève  des  glaires  de  l'ef- 
tomac  ^ qu'il  débouche  l'orifice  du  canal 
cholédoque  ^ & qu'il  facilite  par  là  l'é- 
coulement de  \\  bile  dans  le  duodénum 
d'où  les  bonnes  digeftipns  dépendent.  En 
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général^  un  ligne  prefque  certain  de  la 
furabondance  de  la  bile  & du  befoin 
qu'on  a d'un  émétique  ^ eft  la  trifteffe  y 
la  difpofition  à fe  fâcher  ^ à pleurer  ^ Thii- 
îîieur  mélancolique^  taciturne  Sc  trille j, 
quoiqu'on  n'ait  d'ailleurs  aucun  motif  de 
chagrin  fondé. 

J'ai  parlé  ailleurs  ( p.  512  ) _,  d'un  ma- 
lade fort  pléthorique  bilieux  J à qui  j'ai 
donné  onze  fois  l'émétique  dans  l'efpace 
de  deux  mois^  & qui  a rendu  ^ chaque 
fois  ^ par  le  vomilTement  ^ une  bile  ver-» 
dâtre  y toujours  moins  abondante  & 
moins  colorée  à chaque  évacuation.  Le 
douzième  émétique  n'ayant  plus  fait 
rendre  de  bile  ^ a été  le  lignai  d'une  gué- 
rifon  prochaine. 

II  arrive  quelquefois  que  quand  la  plé- 
thore bilieufe  eft  confidérable  & an- 
cienne J les  malades  n'évacuent  point  du 
tout  de  bile  au  commencement  parce 
Bb  3 
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que  le  canal  cholédoque  eft  obftrué  par 
cette  liqueur  ; il  faut  alors  amollir  ce 
canal  par  des  boifîbns  analogues  & par 
des  huileux  3 en  attendant  la  bile  qui 
viendra  infailliblement.  La  malade  dont 
j"ai  rapporté  f hiftoire  3 ( p.  147)  3 n"a  vo- 
mi la  bile  qu  au  dixième  émétique. 

Mais  fi  le  foie  étoit  altéré  3 les  canaux 
biliaires  oblitérés  3 & que  fémétique 
n évacuât  point  de  bile  3 il  faudroit  alors 
tout  attendre  du  régime  3 dont  les  effets 
feroient  non- feulement  plus  lents  3 mais 
encore  fouvent  infruélueux. 
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Purgatifs» 

Les  purgatifs  ne  rempîiiïent  pas  la 
même  indication  que  Témétique  > ils  ont 
plutôt  un  but  oppofé  à ce  qu'exige  la 
pléthore  bilieufe  3* ils  n évacuent  point  la 
bile  de  la  véficule  3 puifqu'eîle  n'eft 
point  à leur  portée  ; ils  entraînent  beau- 
coup de  férofités  3 & font  par  confé- 
quent  que  les  matières  bilieufes  acquiè- 
rent encore  plus  d'énergie  3 ils  font  eux- 
mêmes  3 pour  la  partie  qui  paffe  dans  le 
fang3  des  fources  fécondes  de  ces  ma- 
tières qui  s'identifient  avec  celles  dont  le 
fang  eft  furchargé.  On  voit  communé- 
ment la  pléthore  bilieufe  confîdérable 
chez  les  fujets  qui  abufent  des  purgatifs, 
& les  maladies  de  la  peau  s'aggraver  3 de- 
venir plus  rébelles  par  leur  ufage.  Alors 
le  foie  ne  tarde  pas  à être  obftrué  oU 
B b 4 
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abfcédë  y Sz  la  jauniffe  ^ Thydropiiie  ^ I* 

cachexie  en  font  les  fuites. 

La  pratique  de  la  Médecine  n'ofFre 
jiulle  part  des  erreurs  auffi  remarquables 
que  dans  Tufage  ^ ou  plutôt  Tabus  ex- 
cefTif  des  purgatifs.  Ces  remèdes  ne  font 
plus  pour  ainiî  dire  que  les  inftrumens 
<iangereux  dJune  routine  groffière  & té- 
méraire ^ dont  on  fe  fert  au  hafard  y 
comme  û Ton  tfavoit  aucune  connoif- 
fance  des  fonétious  des  inteftins^,  ni  de 
leurs  rapports  intimes  avec  celles  des 
autres  organes  ^ ni  de  Taélion  particu- 
lière des  remèdes  dont  on  accable  ces 
vifcères. 

Comment  J en  examinant  feulement 
runifcrmiité  des  purgatifs  ^ n^'eft-on  pas 
convaincu  de  Tabus  qu^on  en  fait  ? 
Quoi  ^ tous  ou  prefque  tous  les  malades 
auroient  befoin  d^être  purgés  en  lavage^ 
comme  on  purge  ordinairement,  & de 
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boire  énormément  par  deffus  chaque  pur- 
gatif? Cette  manière  de  purger  peut 
quelqufois  convenir  à des  inteiHns  ten- 
dus & delTéchés  j mais  eft-il  poffible  que 
la  même  méthode  foit  convenable  à des 
înteffins  relâchés  & furchargés  dliumide  ? 
On  nz  cependant  jamais  élevé  le  moin- 
dre doute  fur  ce  fujet. 

On  doit  peut-être  employer  les  purga- 
tifs relâchans  dans  les  maladies  aigues  où 
il  Y a trop  de  reffort  5 mais  fera-  t-on  de 
même  ^ avec  raifon  , dans  les  maladies 
chroniques  où  le  reffort  manque  ? Doit- 
on  purger  de  la  même  manière  les  per- 
fonnes  malades  ou  celles  qui  ^ quoique 
tourmentées  par  des  maladies  de  peau , 
jouiffent  à tout  autre  égard  d"une  faute 
parfaite  ? Non  fans  doute  ^ & Texpé- 
rience  apprend  que  les  purgatifs  uifîtés 
ne  font  alors  que  communiquer  aux  in- 
teftins  un  relâchement  ^ plus  propre  à 
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augmenter  les  maladies  de  peau  ou  d’eC- 
prit  J & à les  prolonger  ^ qu  à les  guérir. 

Le  but  des  purgatifs  dans  ces  maladies 
ne  doit  être  que  de  faire  defcendre  ^ en 
peu  de  temps  ^ les  matières  fécales  des 
inteftins  grêles  dans  les  gros  inteftins; 
& les  relâchans  s'oppofent  à cette  def- 
cente^  en  diminuant  le  reiïbrt  des  or- 
ganes : c'elî  pourquoi  il  faut  y employer 
des  purgatifs  toniques^  qui  portept  au 
commencement  de  la  colonne  inteftinale 
un  ftimulant  léger  ^ propre  à précipiter 
les  m.atières  qu'elle  contient  vers  le  bas. 
L'huile  d'amandes  douces  ^ le  jus  de  ci- 
tron le  vin  cuit  l'eau  falée  le  quin- 
quina mâché  J l'élexir  de  ftougton  , ce^ 
lui  de  longue  vie  , la  teinture  facrée  l'eau 
froide  bue  fur  un  morceau  de  rhubarbe 
difîérens  fruits  3 la  diète  3 font  les  meil- 
leurs purgatifs  dans  les  maladies  de  la 
peau  ou  de  l'efprit  3 celle  - ci  eft  en-, 
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core  le  meilleur  de  tous  5 plus  elle  eft 
févère  ^ moins  on  a befoin  d^aides  actifs 
pour  évacuer. 

Je  ne  doute  plus  qu"il  n^  ait  3 comme 
je  Tai  obfervé  j,  des  dartres  occafionnéesî 
par  des  engorgemens  de  matières  fécales 
dans  les  intellins  > que  des  parcelles  de 
ces  matières  paflent  avec  le  chyle  dans 
les  veines  laélées  ^ fe  mêlent  au  fang , 
& altèrent  enfuite  la  peau  pour  fe  faire 
une  iffue  5 voyez  ce  que  j'ai  dit  à ce  fujet 
en  traitant  des  dartres  entretenues  par  uti 
foyer  dans  les  inteftins  ( pag.  199  ).  J'af 
vu  des  malades  de  la  peau  dont  l'haleine 
& la  fueur  avoient  une  odeur  de  ma- 
tières fécales  très-développée.  Ce  fymp- 
tôme  peu  commun  ^ à la  vérité  3 parmi 
nous  3 eft  prefque  toujours  un  de  ceux 
des  dartres  des  Nègres  3 qui  participent 
de  la  lèpre. 

Dans  ces  conjondlures  3 les  purgatifs 
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font  indifpenfables  j mais  le  choix  de 
ceux  qui  conviennent  ^ n’eft  pas  indiffé- 
rent. Il  faut  qu'ils  ne  relâchent  point, 
qu'ils  n'irritent  point , qu'ils  divifent  & 
évacuent  les  matières  contenues , fans 
pour  ainiî  dire  toucher  aux  parties  conte- 
nantes 3 du  moins  fans  y faire  aucune  im- 
prefficn  fâcheufe. 

L'abus  le  plus  général  & le  plus  con- 
damnable des  purgatifs  dans  les  mala- 
dies de  la  peau  , confiiie  dans  le  but  que 
i'on  fe  propfe  en  les  en  ployant,  de  cor- 
riger par  ces  remèdes  l'âxreté  du  fang 
& des  humeurs  , c'eft  une  abfurdité  qui 
ne  peut  ve  ûr  à l'efprit  que  lorfqu'on 
ignore  afi'ez  la  matière  médicale  pour  ne 
pas  reconnoître  dans  la  portion  des  pur- 
gatifs qui  pafie  dans  le  fang  une  fource 
féconde  d'humeurs  âcres  (voyez  p*459). 
Que  feroient  ces  humeurs  âcres  , & que 
peut- on  entendre  par  là  , fi  ce  n eft  la 
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portion  des  matières  fécales  ^ dont  je 
viens  de  parler  ^ introduites  dans  le  fang? 

C'eft  donc  vers  le  but  de  détruire^ 
non-feulement  ces  matières  dans  la  partie 
du  canal  inteftinal  qu'elles  occupent^  mais 
encore  ce  qui  en  a pafle  dans  le  fang, 
qu'il  faut  diriger  les  purgatifs.  Lorfqu  on 
a fatisfait  à ces  deux  indications  , qui 
exigent  beaucoup  de  temps  & de  précau- 
tions , il  refte  encore  à en  empêcher  le 
retour  auquel  les  organes  demeurent 
toujours  difpofés.  On  y réuffit  par  le 
moyen  des  fubftances  agglutinatives  que 
Ton  conduit  dans  les  inteflins  pour  bou- 
cher les  vilii  & s'oppofer  par  là  au  paf- 
fage  de  nouvelles  matières  fécales.  Avant 
que  le  hafard  m'eût  fait  découvrir  le 
moyen  de  remplir  cette  indication  elTen- 
tieile,  mes  efpérances  de  guérifon  avoienî 
été  fouvent  trompées. 
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C’eft  une  chofe  affez  fingulière  d^en- 
tendre  la  plupart  des  perfonnes  foutenir 
qu'elles  prennent  beaucoup  d'exercice  ^ 
parce  qu'elles  agitent  mollement  leurs 
jambes  à la  promenade  5 encore  font-elles 
fi  peu  accoutumées  à ce  fimulacre  de 
mouvement  y qu'elles  fe  plaignent  fou- 
vent  d'en  être  excédées.  Il  ne  faut  pas  fe 
figurer  que  les  femmes  foient  les  feules 
abandonnées  à cet  excès  de  mollefle  ^ il 
y a une  quantité  d-fiommes  qui  ne  font 
pas  moins  oififs  ^ & qu'il  eft  très- difficile 
de  décider  à prendre  réellement  de 
l'exercice. 

Pour  s'exercer  J il  faut  que  le  mouve- 
ment ait  lieu  dans  toutes  les  parties  qui 
en  font  fufceptibles  ÿ que  la  poitrine  fe 
dilate  au-delà  du  terme  ordinaire  de  fes 
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dilatations  pendant  le  repos  5 que  tous  les 
îsufcîes  atteignent  le  dernier  degré  de 
leurs  extenfions  & contrarions  : que  la 
force  foit  par  conféquent  de  la  partie,, 
& qu'celle  jouiffe  de  tous  fes  dévelop- 
pemens  5 que  par  ces  moyens  les  inteftins 
aient  un  mouvement  plus  vif,  qui  per- 
feélioniie  plus  promptement  la  digef- 
tîon  & la  nutrition , & qu'enfin  les  éva- 
cuations, principalement  la  tranfpiration, 
foient  parfaites  Sc  qu  elles  fe  falfent  dans 
leur  temps. 

l'oilà  rexercice  que  les  Médecins  de- 
Vrofent  recommander  aux  perfonnes  qui 
©fît  la  facoîté  de  leurs  membres  , au  lieu 
d^obéir  , pour  ainfi  dire  , comme  ils  font 
pour  la  plupart , aux  habitudes  des  ma- 
lades, Sr  de  s'accoutumer  à prendre  pour 
de  rexercice  ce  qui  fe  paffe  pour  ainfî 
^re  fans  mouvement. 

■ 11  eft  incroyable  à que!  point  fhommo 
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peut  abufer  de  fes  facultés  phyfîques  > 
fans  dépraver  fon  organifation  comme  il 
fembleroit  devoir  arriver  d'après  fon  inf- 
titution  naturelle.  On  eft  ftupéfait  d'é- 
tonnement quand  on  confidère  ^ avec  at^ 
tention  que  l'homme  & la  femme  étant 
nés  pour  fe  procurer  leur  fubfiftance  par 
les  travaux  du  corps  ^ qui  étoient  en 
même  temps  indifpenfables  à leur  fantéj, 
peuvent  languir  dans  une  inadüon  totale 
fans  périr.  ïl  eft  vrai  qu'on  ne  fait  atten- 
tion qu'à  la  portion  vivante  de  l'efpèce 
humaine,  3c  que  les  viétimes  innom- 
brables du  défaut  d'exercice  ne  fixent 
point  les  regards;  mais  de  tous  les  abus 
que  l'homme  puifle  commettre  en  inter- 
vertiffant  l'ufage  des  facultés  qu  il  a re- 
çues de  la  nature , celui  qui  me  paroît 
le  plus  furprenant , eft  de  s'abftenir  de 
l'exercice , fans  être  réduit  à l'état  de 
mort. 
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Comment  peut  - on  fe  difpenfer  de 
prendre  tous  les  jours  de  Texercice  ^ tan- 
dis qu'on  mange  tous  les  jours  ^ que  le 
mouvement  de  toutes  les  parties  du  corps 
eft  auffi.néceflaire  pour  digérer  que  celui 
des  mâchoires  pour  préparer  les  fub- 
liinces  deftinées  à la  digeftion , 8c  fur- 
tout  tandis  que  des  tables  fplendides 
n'offrent  plus  que  des  mets  furchargés 
de  fucs  fufceptibles  de  corruption  y qui 
exigeroient  un  double  exercice  pour  être 
digérés  fans  danger. 

Parmi  les  viélimes  échappées  à la 
mort  3 que  le  défaut  d'exercice  femble- 
roit  devoir  rendre  inévitable,  les  per- 
fonnes  attaquées  de  maladies  de  peau^ 
font  placées  au  premier  rang  dans  les 
obfervations  des  Médecins  judicieux  ^ 
aufTx  l'exercice  fe  préfente-t-il  dans  le 
même  ordre  parmi  les  remèdes  nécef- 
faires  è la  guérifori  de  ces  maladies.  Il 
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ne  fuffiî  pas  ^ comme  je  viens  de  le  dire, 
de  marcher  pour  exercer  le  corps , il  fau* 
droit  courir  , fauter  , travailler  comme  la 
préfence  des  organes  deftinés  à la  courfe  , 
au  travail  Tindiquent,  & toujours  en  i 
plein  air,  comme  font  les  habitans  de  la;! 
campagne  , que  l'exercice  feul  , fansr| 
doute , préferve  des  maladies  de  la  peau  , | 
& de  beaucoup  d'autres.  Je  fais  bien  quej  ; 
mille  obftacles  nés  de  la  conftitution  po-i 
litique,  s'oppofent  à ce  remède,  que  lô|i 
préjugé  même  empêche  de  convenir  del  ; 
fon  efficacité,  &:  que  la  voix  du  plus  ^ 
grand  nombre  s'élève  pour  trouver  ex- 
traordinaires , ridicules  peut-être,  les| 
confeils  d'un  Médecin  qui  contrarient  le| 
penchant  univerfel  pour  la  pareffe;  rhaisj 
je  parle  aux  malades  qui  veulent  guéri» 
& non  pas  aux  perfonnes  qui  préfèrent» 
refter  malades  plutôt  que  s'aftreindre  m 
aucun  changement  dans  leur^anière'; 
d'exifter. 
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Ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  pour 
les  malades  après  le  défaut  d'exercice  ^ 
eft  Tair  renfermé  des  appartemens 
échauffés  par  le  feu  des  cheminées  ^ par 
la  lumière  des  bougies  ^ & altéré  par 
les  tranfpirations  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  rafîemblées.  De  là  vient  que  les 
maladies  de  peau  des  perfonnes  féden- 
taires  & livrées  au  luxe  des  fociétés  , 
font  les  plus  difficiles  à déraciner.  Les 
fpeélacles  & les  foupers  font  fur- tout 
des  objets  d'un  tourment  perpétuel  pour 
les  Médecins  qui  ambitionnent  de  gué- 
rir ^ tandis  que  les  malades  n'imaginent 
pas  que  ce  foit  là  des  obftacles  à leur 
guérifon  ou  qu'ils  feignent  de  n'en  rien 
croire  pour  n'éprouver  aucune  privation. 

Il  ne  falloit  plus  qu'un  prétexte  aux 
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malades  pour  autorifer  leur  pareffe  & fe 
difpenfer  de  Texercice;  cécoit  de  fup- 
pofer  Tair  pernicieux  à leur  fanté;  ils 
Tont  trouvé  ; ils  ont  trouvé  des  Méde- 
cins qui  ont  accrédité  cette  erreur  ^ qui 
Tont  fait  naître  ^ & les  obftacles  à la 
guérifon  des  maladies  de  la  peau  ^ & de 
beaucoup  d'autres  maladies  auxquelles 
Texercice  convient  ^ ont  encore  aug- 
menté. ' 

Lavemiens, 

C'eft  par  le  moyen  de  l'exercice  que 
!e  réfidu  des  alimens  eft  déterminé  à 
gliffer  dans  les  gros  inteftins  pour  être, 
rejetté  par  l'anus  , Sc  la  confiipation  eft 
l'effet  néceflaire  de  Tinaétion.  Il  réfultel^ 
de  la  conftipation  des  incom*modités  affez  ;; 
graves  : des  bouffées  de  chaleur  au  vifa- |j 
ge^  des  indigeftions  3 le  défaut  d'appétit,® 
l'infomnie^  des  chaleurs  brûlantes  da»si 
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les  mains  & à la  plante  des  pieds  ^ des 
étourdiffemens  des  palpitations  ^ des 
défaillances,  des  mouvemens  extraordi- 
naires , qu^il  a plu  à-  quelques  Médecins 
d'appeller  , on  ne  fait  pour  quoi , maux 
de  nerfs  ( pag.  258  ) ; il  s'enfuit  auili 
des  vapeurs  & d'autres  maladies  de  l'ef- 
prit. 

On  a imaginé  pîufieurs  moyens  de  re- 
médier à ce  fymptôme  fâcheux , non- 
feulement  dans  les  maladies  de  la  peau  > 
mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  ma- 
ladies 5 les  principaux  font  les  purgatifs 
dont  j'ai  parlé  plus  haut , &:  les  lave- 
mens  5 s'il  y a quelques  cas  où  ceux-ci 
peuvent  être  falutaires  , il  n'en  efi  pas 
moins  certain  qu'ils  ont  fouvent  l'ef- 
fet le  plus  pernicieux.  On  ne  fauroit 
trop  s'élever  contre  le  préjugé  & l'ha- 
bitude qui  e:i  ont  fait  ua  remède  pref-, 
iju'univerfel. 

/ 
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Ces  remèdes  ^ que  Ton  croit  indiqués 
dans  tous  les  cas  où  le  ventre  rallentit 
fes  fondtions  ^ augmentent  encore  la 
conftipation  qui  a prefque  toujours  lieu 
avec  les  maladies  de  la  peau  y ils  ôtent  le 
reffort  à la  petite  portion  des  inteftins 
que  rinjeélion  hum ede  habituellement  ; 
ils  ne  peuvent  rien  fur  les  matières  fécales 
accumulées  plus  haut  5 ils  contribuent  au 
contraire  à en  rallentir  la  marche  pro- 
greffive  5 ils  font  même  quelquefois  ré- 
trograder ces  matières  ^ en  les  foulevant 
par  la  vapeur  qnils  fournifïent  5 ils  en- 
voient alors  des  bouffées  de  chaleur  au 
vifage  qui  irritent  les  dartres  de  cette 
partie.  Plus  les  malades  abufent  des  la- 
vemens  ^ plus  ils  font  conflipés  ^ & plus 
le?  maladies  de  peau  ^ principalement  : 
la  couperofe  ^ deviennent  profondes  & 
rebelles.  ^ 

Il  y a cependant  des  maladies  de 
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peau  3 telles  que  celles  qui  dépendent  de 
rembarras  des  inteftins  ( pag.  199)3  & 
qui  font  accompagnées  de  mélancolie 
ou  d'autres  afFeéüons  morales  3 à la  gué- 
rifon  defquelles  on  doit  concourir  par  le 
moyen  des  lavemens.  J'ai  vu  3 avec  fatis- 
faétion3  ma  pratique 3 à cet  égards  d'ac- 
cord avec  celle  du  doéleur  K ampf  ^ Mé- 
decin allemand  3 qui  a publié  3 l'an  pafféj 
un  bon  Trdité  de  Vhypochondrit , où  il 
prétend  av^oir  découvert  la  caufe  de  cette 
maladie  dans  des  infarUus  ( obftruétions  ) 
des  intelîins.  Un  grand  nombre  déplantés 
de  différentes  claffes  3 & beaucoup  d'au- 
tres fubftances  3 fourniffent  différentes 
efpèces  de  lavemens  convenables  dans 
chaque  jcirconftance  3 qui  ne  peut  être 
déterminée  que  par  la  connoiffance  des 
matières  fécales. 
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Ce  fecours  eft  encore  une  étrange 
fôurce  d’abus  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  la  peau  5 en  général  ^ on  ne  peut 
le  regarder  comme  un  moyen  de  guérir 
ces  maladies:  des  malades  parlent  quel- 
quefois d’avoir  pris  plufieurs  centaines  de 
bains  fans  fuccès  : des  maladies  de  peau 
font  devenues  plus  graves  par  Teffet  du 
bain.  Ce  remède  ne  peut  convenir  qu’a- 
près  la  guérifon  ^ pour  maintenir  Téqui- 
libre  que  le  traitement  aura  rétabli  ^ 3c 
détourner  la  même  afduence  d’humeurs 
à la  peau , à laquelle  les  fujets  dartreux 
eonfervent  toujours  quelque  difpofition. 

L’abus  des  bains  pendant  les  maladies  ; 
de  la  peau  eft  fur-tout  remarquable^  lort 
qu’on  les  prend  chauds.  La  chaleur  de 
l’eau  dilate  le  fang  & les  autres  humeurs. 
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tandis  qu^il  faudroit  plutôt  les  reftreindra 
s^il  étoit  pofTible  J & que  cette  dilatation^ 
proportionnée  à celle  de  la  liqueur  du^ 
thermomètre  qui  s'élève  dans  la  même 
eau  J jette  une  portion  des  humeurs  di- 
latées hors  de  la  peau  fous  Tépiderme. 
De  forte  que  le  bain  chaud  entretient 
prefque  toujours  les  maladies  de  la  peau  , 
& qu  il  en  fait  quelquefois  naître.  La 
couperofe  a été  fouvent  l'effet  du  bain  ^ 
pendant  le  traitement  des  dartres  pour 
lefquelles  on  a employé  les  bains  chauds  y 
c'eft  une  efpèce  d'écume  du  fang  ^ qui 
devient  enfuite  très-difEcile  à tarir. 

Il  n'y  a donc  que  le  bain  froid  qui 
puiffe  être  falutaire  aux  perfonnes  atta- 
quées de  maladies  de  peau  5 mais  je  me 
hâte  de  détourner  les  malades  qui  por- 
tent tout  à l'excès  J d'employer  ce  re- 
mède avec  auffi  peu  de  ménagemens 
qu'on  l'a  employé  pendant  quelques  an^ 

Ce 
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nées  contre  les  prétendues  maladies  de 
nerfs.  Combien  le  .fyftême  abfurde  par 
lequel  ce  remède  a été  accrédité  n a- 
t-il  pas  fait  de  viâimes  ! 

Le  bain  froid  ne  peut  convenir  dans 
les  maladies  de  la ‘peau  , que  dans  les 
faifons  où  Teau  naturelle  ell  à la  portée 
des  fenfations  des  malades  ^ comme  pen- 
dant la  fin  du  printemps  ^ tout  Tété  ^ & 
le  commencement  de  Tautomne  j un 
long  féjour  dans  Teau  eft  même  inutile, 
quoique  Tufage  ait  prévalu  d"y  refter  une 
heure  ou  deux  5 il  fuffit  de  s"y  plonger 
& d’y  être  pendant  quelques  minutes; 
on  s’y  frotte  toutes  les  parties  mouillées 
avec  la  main  ; on  s’effuie  bien  avec  des' 
linges  fecs  ^ fans  être  chauds.  Il  y a des 
cas  où  la  . lotion  d’eau  - de  - vie  ou  de 
vinaigre  ^ ou  d’eau  falée  , eil  néceflfaire 
au  fortir  du  bain. 

L’immerfion  dans  l’eau  remplit  deua;' 
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ïndications  intéreffantes  : la  première^ 
de  rafraîchir  tout  le  corps  ^ 6c  de  ref- 
treindre  par  conféquent  le  volume  des 
liqueurs  contenues  dans  les  vaifleaux> 
la  fécondé  ^ d'amollir  la  peau  & d'y  ré- 
tablir la  fonétion  de  la  tranfpiration. 
Cette  évacuation  paroît  d'abord  inter- 
ceptée par  le  bain  ; mais  une  chaleur 
douce  la  ramène  bientôt  après  d'une 
manière  fenfible  8c  en  même  - temps 
agréable^ 

On  doit  encore  regarder  comme  un 
abus  favorable  à la  molleffe^  mais  pré- 
judiciable aux  malades  de  palTer  au  for- 
tir  du  bain  une  heure  ou  deux  dans  un 
lit  bien  chaud  ^ 8c  de  s'y  livrer  au  fom- 
meil  5 dans  tous  les  cas  où  le  bain  a 
pour  but  d'augmenter  la  tranfpiration  bi- 
lieufe  des  fujets^  afin  de  préferver  la 
peau  des  éruptions  de  la  bile  ftagnante 
fous  l'épiderme  ^ c'elt  l'exercice  qui  ell 
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néceffaîre  après  le  bain  5 8c  le  fommeil 
après  Texercice. 

On  ne  conçoit  pas  ^ quand  on  y réflé- 
chit^ comment  on  a pu  efpérer  d'obte- 
nir^ pendant  Thiver,,.  le  même  effet  du 
bain  chaud  ^ que  du  bain  naturel  pendant 
Tété  ; du  moins  s'il  y a quelques  mala- 
dies dans  lefquelies  ce  moyen  puiflTe  être 
efficace  3 ce  n'eft  pas  dans  celles  de  la 
peau.  Quant  à l'ufage  de  chauffer  l'eau 
du  bain  3 même  pendant  les  faifons  où 
îl  n'y  a point  d'eau  froide  5 ^il  eft  puérile 
& n'eft  autdrifé  par  aucun  fuccès. 

Ce  que  Ton  devroit  fur-tout  trouver  j 
difficile  à concilier  dans  l'ufage  du  baiii  j 
avec  le  but  que  bien  des  perfonnes  fe* 
propofentj  lorfqu'elles  en  font  ufage_,  . 
c'eft  d'introduire  3 dans  le  fang  3 des  par- 1 
ties  de  l'eau  dans  laquelle  le  corps  eft 
plongé  3 ce  qui  arriveroit  en  effet  fi  laj 
chaleur  de  l'eau  3 en  dilatant  les  liqueurs 
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ne  les  forçoit  pas  à occuper  plus  d'efpace 
qu  auparavant  & par  conféquent  à empê-* 
cher  que  Teau  du  bain  s'introduire;  au 
lieu  que  le  bain  froid  en  condenfant  les 
humeurs  procure,  un  efpace  dont  Teau 
profite  néceflairement  pour  s’introduire. 

Le  préjugé  à l’égard  des  fubftances 
médicamenteufes  dont  on  imprégné  l’eau 
de  quelques  bains  3 eft  encore  une  chofe 
bien  étrange  ; il  n’y  a que  la  partie  la 
plus  tenue  de  l’eau  qui  puilTe  s’introduira 
dans  les  pores  de  la  peau;  il  faut  qu’ello 
fe  volatilife^  pour  ainfi  dire  3 en  y péné- 
trant ; les  fubftances  étrangères  dont  ou 
charge  l’eau  du  bain  y font  indifférentes 
y nuifent  vraifemblablement  plus  qu’elles 
n’y  font  utiles  3 en  ce  qu’elles  diminuent 
la  divifibilité  de  l’eau  & lui  enlèvent  pat 
là  une  partie  de  fon  affinité  3 avec  les 
humeurs  qui  l’attirentl 

Les  bains  partiels  des  pieds  &r  dei 
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mains  dans  Teau  froide  fouvent  répétés , 
font  très-falutaires  dans  les  maladies  de 
la  peau.  On  donnera  tel  poids  qu  on  vou- 
dra aux  obfervations  fuivantes  .;  mais  il 
eft  certain  que  les  femmes  dont  le  métier 
eft  de  laver  le  linge  à la  rivière  ^ les 
marchandes  de  poiffons  frais  toutes  les 
perfonnes  qui  font  un  ufage  habituel 
de  Teau  froide^  ont  conllamment  le  plus 
beau  teint  ^ & que  je  n ai  jamais  vu  de 
maladies  de  peau  à cette  clalfe  de  fujets^ 
d'ailleurs  plus  intempérans  que  beau- 
coup d'autres. 

On  fait  qu'en  fe  plongeant  plufieurs 
fois  dans  l'eau  chaude^  ou  en  y plon- 
geant un  membre  ^ on  excite  nécef  aire- 
ment  une  éruption  de  boutons  ou  d'am- 
poules fur  tout  le  corps  ou  fur  la  partie 
baignée  ce  qui  eft  un  effet  naturel  de 
la  raréfaction  du  fang  échauffé  par  le 
bain  ; il  y a de  même  dans  quelques 
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provinces  des  bains  d’eau  minérale  chau- 
de ^ dans  lefquels  on  plonge  les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  de  peau^  afin  d’ex- 
citer quelqu’éruption  5 Ton  eft  dans  Tu- 
fage  de  croire  que  cette  éruption  eft 
rhumeur  de  la  maladie  de  peau  qui  s’é- 
chappe  au  dehors  ^ & qu’il  n’en  relie  plus 
après  l’éruption.  Un  malade  qui  a cette 
confiance  ^ eft  dans  l’erreur  5 un  Médecin 
qui  veut  l’infpirer  peut  être  foupçonné 
de  fupercherie.  Toute  éruption  occa- 
lîonnée  par  le  bain  chaud  eft  indifférente 
à la  nature  du  fang  & des  humeurs  ^ c’eft 
ce  fang  ou  ces  humeurs  fimplement  dila- 
tées , pouffées  hors  des  routes  de  la  cir- 
culation J dépofées  fous  l’épiderme  dans 
toute  leur  pureté.  Si  le  fang  de  la  per- 
fonne  eft  vicié  3 le  vice  ne  relie  pas  moins 
dans  les  autres  parties  du  corps  5 s’il  ell 
pur  3 il  ne  fait  pas  moins  éruption.  Un 
malade  m’eft  tombé  entre  les  mains  après 
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avoir  ufé  des  bains  chauds  jufqu^à  Térup- 
tion  J dans  quatorze  années  confécutives^ 
fans  que  fes  dartres  fuffent  diminuées 
en  aucune  manière. 

Lai  r. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  rinfuffi- 
fance  & le  peu  de  fondement  des  traite- 
mens  ufîtés  dans  les  maladies  de  la  peau^ 
que  la  diverfité  des  opinions  fur  f effica- 
cité du  lait  dans  ces  maladies.  Tous  les  ; 
cas  prouvent  que  cette  liqueur  animale 
eft  un  des  plus  grands  ennemis  des  conf-  j 
titutions  pléthoriques  bilieufes  5 c'*eft  1 
pourquoi  un  excellent  obfervateur_,  feu  ^ 
M.  Raulin  j a publié  que  le  lait  dévoie  i 
être  jproferit  du  traitement  de  la  phtifie 
pulmonaire  ^ qui  procède  peut-être  le  plus 
fouvent  de  pléthore  bili^ufe  (pag.  204)1 
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8^  cette  remarque  eil  une  découverte 
importante. 

II  eft  très-’aifé  de  ^fentir  que  le  lait, 
qui  eft  de  toutes  les  fubftances  la  plus 
fufceptible  d'altération  ^ doit  s'altérer 
très-promptement  dans  les  organes  d'une 
perfonne  pléthorique  bilieufe  ^ & four- 
nir un  chyle  acefcent  propre  à altérer  ^ à 
fon  tour  ^ toutes  les  humeurs  : c'eft  c6 
qui  arrive  fur-tout  aux  perfonnes  pour 
lefquelles  le  lait  eft  le  feul  changement 
qu'elles  falfent  dans  leur  régime  ^ & qui 
continuent  du  relie  à vivre  de  fubftances 
animales.  Si  le  voifinage  feul  des  viandes 
dans  un  lieu  clos^  fait  tourner  le  lait  ; 
que  ne  doit-il  pas  arriver  à cette  liqueur 
palfée  dans  les  organes  d'un  malade  nour- 
ri de  fucs  animaux  ^ & mêlée  immédiate- 
ment à ces  fucs  déjà  dépravés  par  la  bile? 

AulTi  voit-on  toujours  que  le  lait  aug- 
mente la  pléthore  bilieufe  ^ qu'il  aggrava 
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lès  affedîons  de  la  peau  ^ qu'il  donne  lieu  ^ 
à des  mal-aifes  continuels  ^ à la  toux^  \ 
Toppreffion  ^ les  douleurs  d'eftomac  ^ la 
conftipation  ^ quelquefois  à la  diarrhée , 
à rinfomnie  ^ aux  âeurs  blanches  ^ &c. 
Ce  dernier  effet  du  lait  eft  très-commun  ^ 
& tel  eft  l'empire  du  préjugé  qu'on 
s'obftine  fouvent  à attribuer  ces  maux  à 
d'autres  caufes  & à continuer  une  boif-  ^ 
fon  aufîi  pernicieufe. 

Quoique  le  lait  foit  généralement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  des  ma- 
ladies de  peau , on  peut  cependant  en 
tirer  des  fecours  après  que  la  caufe  de 
ces  maladies  a été  détruite  ^ lorfque  la^^ 
pléthore  bilieufe  eft  diftipée  ^ qu'il  nef 
refte  plus  que  le  mal  local  ^ & que 
les  malades  ont  repris  une  conftitu-' 
tion  femblable  à celle  des  perfonnes  qui 
ont  le  rang  fain.  Mais  autant  il  eft  com- 
mun de  voir  prefcrire  le  lait  ^ autant  ill 
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eil  rare  qu'on  le  prefcrive  avec  les  pré- 
cautions propres  à en  alTurer  le  fuccès  5 
& ces  précautions  ne  font  pas  moins 
importantes  que  le  lait  même. 

Perfonne  rf  entendoit  mieux  le  régim® 
du  lait  que  feu  le  doélêur  QüesNaY. 
Dans  quelque  maladie  qu  il  eût  prefcrit 
cette  boiffon  ^ il  défendoit  à fes  malades 
de  prendre  aucune  nourriture  ni  aucune' 
boiffon  pendant  les  vingt-quatre  heures 
qui  dévoient  en  précéder  Pufage  ; il  s'^af- 
furoit  par  là  qu'aucune  fubrtance  étran- 
gère n altéreroit  dans  reilomac  ni  dans 
les  inteilins  un  aliment  aufli  fufceptible 
d'altération  que  le  lait  5 cette  précaution 
manquoit  rarement  de  réuffîi*  5 au  lieu 
que  les  purgatift  de  préçaution  ^ qu'on 
a coutume  de  faire  prendre  avant  le  lait  ^ 
ne  font  qu'altérer  les  humeurs  ^ échauffer 
les  organes  ^ &c  y laiffer^une  germe  de 
fermentation  pernicieux. 
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Ce  qui  convient  le  mieux  pour  favo- 
îifer  le  régime  du  lait  après  la  précaution 
de  Quefnay  ^ c"eft  Tufage  des  amers  ÿ le 
plus  convenable  de  ces  remèdes  eft  le 
ijuinquina.  On  fe  trompe  encore  le  plus 
louvent  fur  la  manière  de  le  prendre. 
Les  uns  prétendent  que  la  poudre  de  ‘ 
cette  écorce  eft  nécefîaire  ^ & ils  la  font 
délayer  dans  diverfes  liqueurs  5 les  bols  . 
avec  différens  firops  plaifent  plus  à 5 
d'autres  ; les  autres  veulent  que  la  décoc-  ^ 
tion  de  cette  fubftance  foit  préférable  5 
les  Médecins  qui  rafinent  fur  tout  em-  ; 
ploient  une  décompofition  du  quinquina 
qu'ils  appellent  fel  de  quinquina , auquel 
je  ne  connois  aucune  vertu. 

Mais  pourquoi  ces  diverfes  prépara- 
tions ? Il  faut  un  véhicule  fans  doute 
pour  extraire  la  partie  tonique  du  quin- 
quina ; la  nature  en  offre  un  plus  parfait 
que  tous  ceux  de  l'art  3 c'eft  la  falive  5 
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îl  faut  mâcher  le  quinquina  > en  im- 
prégner la  falive  qui  fert  d"elle-même  à 
la  digeftion  ^ Sc  qui  acquiert  de  nouvelles 
forces  digeftives  par  ce  mélange.  En  pre- 
nant ainfî  tous  les  jours  un  gros  de  cette 
écorce  à jeun  ^ on  foutient  le  relTort  de 
f efiomac  '&  des  intelHns  que  le  lait  feroit 
propre  à diminuer  j on  chafTe  les  vents 
que  le  lait  produit  quelquefois;  on  ajoute 
au  lait  une  qualité  balfamique  qui  en 
augmente  Tefficacité  ; enfin  on  écarte 
tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  au  fuccès 
de  cet  aliment  ^ Sc  on  lui  communique 
de  nouvelles  vertus. 

On  ne  manquera  pas  de  trouver  beau- 
coup de  perfonnes  à qui  ce  moyen  falu- 
taire  déplaira  ^ & qui  préféreront  leur 
agrément  à leur  fanté  ; mais  elle  pour- 
ront fubftituer  à la  maftication  du  quin- 
quina une  infufion  de  cette  écorce  en 
poudre  dans  le  lait  même  : je  fais 
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auffi  infufer  Técorce  du  quinquina  rapee  ^ 
dans  Teau  bouillante,  & prendre  cette  1 
infufion  en  guife  de  thé  ^ coupé  avec  du  | 
lait  3 le  matin  à jeunj  quand  une  fois 
Teftomac  eft  ainfî  préparé  3 le  lait  paiïe 
très-bien  feul  dans  le  refte  de  la  journée* 
Ces  précautions  font  les  principales  3 
mais  elles  ne  font  pas  les  feules  que 
Tufage  du  lait  exige  5 elles  fufnfent  dans 
les  maladies  de  peau  3 lorfqu'on  doit  J 
mettre  les  malades  au  lait  pour  toute  j 
nourriture  y mais  dans  les  autres  3 on  doit  | 
apporter  la  plus  grande  attention  dans  le  ^ 
choix  des  alimens  qui  fympatifent  avec  | 
le  lait  : de  cette  claffe  font  les  végétaux  J 
exclufivement  3 tels  que  je  les  ai  recom- 
mandé en  traitant  du  régime* 

Autant  on  néglige  communément  les 
précautions  relatives  à Tufage  du  lait  3 
qui  font  indifpenfables  ÿ autant  on  pro-‘ 
digue  celles  qui  çoncetnejxt  le  choi^  d^: 
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cet  aliment , & qui  font  tout-à-fait  inu- 
tiles. Je  rapporterai  à ce  fujet  un  extrait 
de  mes  Annales  de  Médecine  ^ Tom  lli^ 
pag.  328. 

Quand  on  remarque  avec  quelle  at- 
tention minutieufe  un  petit  nombre  de 
Médecins  calculent  la  quantité  de  beurre 
& de  fremage  que  contient  le  lait  de 
chaque  efpèce  d’anirrîaux  ^ peur  déter- 
miner par  là  que!  eft  celui  qui  convient 
à chaque  maladie^  & que  fexpérience  a 
un  peu  éclairé  fur  ce  fujet  ^ on  doit  être 
bien  étonné  ! Pourquoi  ne  pas  foumettre 
au  rPièive  calcul  toutes  les  matières  qui 
entrent  dans  les  alimens  qifon  prépare 
pour  les  malades  ? Pourquoi  ces  m.êmes 
Médecins  ^ afiez  fcrupuleux  pour  trouver 
dans  deux  efpèces  de  lait  une  différence 
de  quelques  molécules  de  beurre  ou  de 
fromage  ^ & pour  croire  cette  différence 
effentielie  à la  fanté^  pourquoi , dis-je ^ 

Dd  Z 


« ? 

470  Remèdes  \ 

permettent* ils  qu'on  prépare  indifférem- 
ment les  autres  alimens  qu'ils  emploient  | 
dans  les  maladies  ? Pourquoi  ne  calculent-' 
ils  pas  auffi  la  fomme  de  ferment  nécef- 
faire  au  pain^  celle  de  la  graiffe  nécef-' 
faire  à la  viande  dont  ils  prefcrivent  le 
bouillon  ? Pourquoi  ne  pas  rechercher 
combien  de  beurre  ou  de  grains  de  fel  doi- 
vent fuffire  à l'aflaifonnement  des  mets] 
dans  chaque  circonftance  ? Ces  recher-i| 
ches  5 qui  paroiffent  oifeufes  , font  ce-'^ 
pendant^  lî  l'on  y fait  attention  , plus  im-j 
portantes  que  celles  qui  concernent  le] 
lait.  Cette  liqueur  ell  toujours  compoféej 
de  fubftances  analogues  aux  humeurs  desi 
malades  dont  les  organes  ne  contiennent 
jrien  qui  foit  propre  à l'altérer;  au  lieiy 
que  les  autres  alimens  font  fufceptible^ 
de  mille  différences  foit  dans  la  qualité] 
foit  dans  la  quantité  ^ beaucoup  plu^ 
importantes  que  celles  qu  on  peut  trouT 
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ver  dans  le  lait  de  deux  animaux  les  plus 
difFérens  entr'eux.On  aura  prefcritj  par 
exemple  ^ le  lait  d'âneffe  ^ à caufe  de  fa 
plus  grande  légèreté  & de  la  moindre 
quantité  de  beurre  qu"il  contient  ÿ mais 
il  le  malade  ne  vit  pas  uniquement  de 
lait  d'ânefle  ÿ qu'on  mette  un  morceau 
de  beurre  J gros  comme  une  petite  féve^ 
dans  la  panade  ou  dans  les  épinards  qu'on 
lui  permet,  TefFet  du  lait  qu'il  a pris, 
redevient  égal  à celui  du  lait  de  vache 
dans  un  autre  individu  à qui  l'on  aura 
fervi  un  mêts  moins  affaifonné  par  le 
beurre  «, 

Le  lait  en  général  ^ quil  foit  d'une 
femme  ou  d'une  âneffe , ou  d'une  vache, 
ou  d'une  chèvre , ou  d'une  jument,  eft 
peut-être  la  boiffon  la  plus  uniforme,  par 
rapport  à fes  propriétés  , que  l'on  puifle 
employer  en  Médecine , celle  dont  les 
principes  ccnftitutifs  font  les  moins  dit 
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femblables.  Aucune  préparation  pharma- 
ceutique peut-elle  être  aufli  égale  que 
deux  fortes  de  lait?  Combien  de  fois 
n"a-t-on  pas  employé  Tinfufion  pour  la 
décoêlion  , & vice  verfâ  ? A quelles  in- 
fidélités n"eft  - on  pas  expofé  par  la 
quantité  des  matières  infufées  ou  cuites^ 
par  les  préparations  ^ par  Taltération  des 
eaux  3 des  plantes  ^ &c.  ? Les  diîférens 
laits  ne  font-ils  pas  encore  plus  relfem- 
blans  les  uns  aux  autres  , que  les  vins^ 
les  liqueurs  3 que  les  diverfes  prépara- 
tions d'opium  félon  Sy^denham  J félon 
Lind  , félon  Baume  ^ félon  Delas- 
SONNE^  &c.  dont  les  Médecins  font 
ufage  très-indifféremment  dans  les  ma- 
ladies. 

Il  y auroit  à faire  plufieurs  autres  ré- 
flexions très-juftes  fur  les  très-minu- 
tieufes  obfervations  que  le  lait  a pu  faire 
mitre  dans  Tefprit  des  Médecins^  dont  le  ^ 
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plus  grand  mérite  confille  dans  ces  mi; 
îiuties  ÿ mais  je  m'en  abftiendrai  pour  le 
préfent.  Ce  qui  importe  davantage  j c'eft 
de  faire  remarquer  que  l'influence  du 
lait  J le  plus  communément  mal-faifante^ 
eft  celle  qui  réfulte  du  relâchement  que 
cette  nourriture  occafionne.  Il  peut  être 
fort  indifférent  de  faire  prendre  à des 
malades  du  lait  un  peu  plus  épais  ou  un 
peu  plus  léger  ^ que  fournira  une  vache 
ou  une  âneffe  ^ fi  ces  deux  animaux 
paiflent  les  mêmes  herbes;  mais  il  ne 
doit  pas  être  égal  au  Médecin  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  liqueurs  foit  l'agent 
d'une  indigeftion  journalière  ou  de  l'ato- 
nie des  organes  de  la  digéftion.  Le  quin- 
quina 5 comme  je  viens  de  le  dire  ^ le 
vin  vieux  ^ l'eau-de-vie^  les  bonnes  li- 
queurs d'Italie  ou  de  la  Martinique, 
le  tafia  ^ le  fucre , la  canelle  , & tous 
les  aromats , conviennent,  mais  en  petit© 
D d 4 . 
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quantité^  avec  îe  lait  ou  dans  îe  lait^ 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  du  re- 
lâchement que  le  régime  laiteux  ne 
manque  prefque  jamais  d'occafionnen 
lue  café  m.êlé  au  lait  n"eft  peut-être  pas 
auffi  pernicieux  que  la  plupart  des  Mé- 
decins femblent  le  croire  j s^'il  accumule 
les  fubllances  bilieufes  dans  le  fang  des 
fujets  plélihoriques  bilieux  3 on  peut  auffi 
s" en  fervir  pour  ajouter  ces  matières  dans 
les  fujets  où  elles  font  en  trop  petite 
quantité.. 
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A-t-on  aflez  réfléchi  à Tinconféquenc^ 
dans  laquelle  on  voit  tomber  tous  les 
jours  de  très- habiles  gens  ^ lorfqu'ils 
prefcrivent  le  petit  lait  pour  rafraîchir 
dans  les  fièvres  ardentes  & dans  les  ma- 
ladies inflammatoires  des  pays  chauds , 
ou  des  faifons  échauffantes , & qu'ils 
font  encore  prendre  cette  liqueur  pen- 
dant des  années  entières  pour  combattre 
des  maladies  de  peau  ? La  routine  a pré- 
valu à cet  égard  au  point  qu'il  y a peu 
de  perfonnes  ^ attaquées  d'anciennes  ma- 
ladies de  peau  ^ qui  n'aient  pris  plufieurs 
tonneaux  de  petit-lait  ^ à la  vérité  fans 
aucun  fuccès  ^ mais  toujours  par  le  con- 
feil  des  Médecins  les  plus  recomman- 
dables. 

La  qualité  relâchante  de  cette  liqueur 

Dà  s 
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en  fait  conftamment  un  remède  ^ lînon 
dangereux  ^ du  moins  inutile  dans  les 
maladies  de  la  peau  j & il  arrive  fouvent 
que  cette  boilfon  énerve  ^ à la  longue  ^ 
les  organes  digellifs  ^ & qu'elle  conduit 
au  marafme.  Si  le  perit-lait  pouvoir  quel** 
quefois  convenir  ce  ne  feroit  qu  après 
les  évacuations  convenables  du  fang  ^ de 
la  bile  J des  humeurs  des  inteftins  3 aux 
perfonnes  qui  vivent  au  grand  air  3 qui 
■font  beaucoup  d'exercice  3 qui  ont  trop 
de  chaleur  & font  habituellement  conf- 
tipées.  Mais  on  remarque  le  plus  fouvent 
que  le  petitrlait  conftipe  fortement  3 à 
raifon  du  relâchement  dans  lequel  il  jette 
les  inteftins  3 ( pag.  4J2 
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Jus  J>*  H E R B E s. 

C’eft  la  convidiion  que  Ton  a de  TefE- 
cacité  du  régime  végétal  dans  les  affec- 
tions qui  procèdent  de  pléthore  bilieufe  ^ 
qui  a accrédité  les  jus  d'herbes  ; on  les 
emploie  beaucoup  dans  les  maladies  de 
la  peau  J & ils  font  parfaitement  indi- 
qués ; s'ils  réndiffent  rarement^  il  faut  en 
accufer  l'a  forme  fous  laquelle  on  les 
prend  ^ & les  acceffoires.  Les  acceffoires 
font  le  régime  animal  qu'on  fuit  commu- 
nément pendant  l'ufage  des  jus  d'herbes ^ 
& qui  détruit  d'un  côté  le  bien  que  cette 
boifîbn  fait  de  l'autre.  La  forme  fous  la- 
quelle on  prend  les  jus  d'herbes  y s'op- 
pofe  auffi  au  fuccès  de  ce  remède  y en 
ce  qu'il  eft  très-relâchant  8c  propre  à 
pefer  fur  l'eftomac  ^ à coriftiper^  à o^f- 
triier.  Les  jus  d'herbes  ne  font-ils  pas'"’- 
Dd  6 
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dans  le  régime  végétal  lui-même  ? Ils 
y font  fans  doute  ^ fous  la  forme  la 
plus  convenable^  puifque  les  parties  fo- 
lides  des  végétaux  font  aliment  ^ en 
même-temps  que  leurs  fucs  agilfent  dans 
îe  fan  g comme  médicament. 

Parmi  les  jus  d'herbes  accrédités  ^ il 
y en  a une  efpèce  très-pernicieufe  dans 
les  maladies  de  la  peau  ^ que  je  m'em- 
preffe  de  rayer  de  la  lille  des  remèdes 
qu'on  croit  falutaîres  dans  ces  maladies  , 
c’ell  le  jus  de  crelfon.  Il  eft  incendiaire  ^ 
pour  le  fang  (pag.  67)5  il  eft  allringent 
pour  les  inteftins  j il  cohftipe  & il 
échauffe  ÿ fur  quel  fondement  cette 
drogue  a - 1 - elle  pu  prendre  faveur  ? 
Comment  ne  la  perd-elle  pas  plus  promp- 
tement à Taide  des  obfervations  de  fes 
mauvais  effets  ^ qui  fe  répandent  ea 
grand  nombre  ? 
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A C I D M s» 

On  ne  peut  employer  les  acides  dans 
les  maladies  de  la  peau  qu’avec  beau- 
coup de  circonfpeélion  \ ils  paroilTent 
convenir  ^ à la  vérité  ^ fans  reftriélion  j 
fous  la  forme  douce  qu’ils  ont  dans  les 
fruits  naturels  de  chaque  faifon  ^ qui  font 
partie  elfentielle  du  régime  indiqué  ; 
mais  dans  les  autres  faifons  Tufage  des 
acides  paroît  d’un  fuccès  équivoque.  Au 
vrai  ^ fe  ne  pourrois  fixer  les  cas  où  ils 
conviennent , ni  la  forme  fous  laquelle 
ils  font  préférables  ; il  faut  un  peu  tâ- 
tonner J & fuivre  chaque  indication  qui 
fe  préfente  ^ pour  en  remplir  une  autre 
dès  que  la  première  paroîtra  ne  pas  at- 
teindre au  but. 

Les  acides  font  reconnus  pour  avoir 
îa  propriété  de  fe  combiner  avec  la  bile^ 
& de  la  rendre  plus  douce  > rhais  lorfque 
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la  bile  ne  coule  pas  ^ les  acides  au  lien 
de  fe  combiner  avec  elle  j refferrent  les 
vaiffeaux  qui  devroient  la  filtrer , & alors 
les  émolliens  font  ce  qu  il  y auroit  de 
plus  falutaire.  Il  y a un  grand  abus  dans 
Tufage  des  acides  ^ c'ell  celui  de  les  dé- 
naturer par  leur  mélange  avec  beau 
bouillante.  On  ne  prend  pas  garde  que 
les  fucs  ainfi  préparés  ne  font  plus 
acides  ^ mais  aigres  ; c'eft  comme  fi  au 
lieu  de  vin  on  employoit  du  vinaigre. 
La  différence  eil  la  même. 

Les  acides  fourniffent’  un  excellent 
topique  contre  certaines  maladies  de 
peau  j Tintroduélion  des  acides  dans  4 
peau  fous  la  forme  de  friétions  ^ fuivie 
de  Tapplication  de  quelques  alkalis  doux^ 
eft  d"une  efficacité  reconnue  dans  d'au- 
tres J lors  toutes  fois  que  la  caufe  du 
mal  eft  détruite.  Ce  fujet  fera  traité  plus 
au  long  dans  Tarticle  fuivant. 
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Sudorifiques. 


C’eft  une  erreur  de  croire  que  les 
moyens  artificiels  de  folliciter  la  tranfpi- 
ration  par  les  diaphorétiques  ou  les  fu- 
dorifiques  font  efficaces  pour  détruire  la 
pléthore  bilieufe  3 ces  remèdes  chauds 
font  eux-mêmes  une  fource  de  pléthore 
bilieufe  , en  ce  qu'ils  laiffent  dans  le 
fang  une  partie  de  leur  fublbnce  ^ tan- 
dis qu  ils  n'évacuent  que  la  férofité  du 
fang.  Leur  propriété  échauffante  eft  d'ail- 
leurs entièrement  contraire  à la  difpofi- 
tion  qu'il  faut  procurer  aux  folides  ^ 
pour  favorifer  le  changement  que  l'on 
doit  faire  aux  liquides.  Il  y a cependant 
des  cas  où  ils  font  nécefifaires  ^ mais  il 
faut  convenir  en  général  que  la  proprié- 
té de  faire  fuer  ^ que  l'on  attribue  à la 
plupart  des  fubllances  nommées  fudori- 
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fiques  y ell  très-gratuite.  Une  boiflbn 
limpide  & chaude  quelconque  & le 
corps  fortement  couvert , font  les  fudo- 
rinques  préférables  dans  les  maladies  de 
la  peau  3 en  ce  qu’ils  ne  portent  aucune 
fubftance  étrangère  dans  le  fang. 

On  ne  peut  attribuer  qu  à la  charla- 
tanerie  les  bains  de  vapeurs  auxquels  on 
expofe  des  malades  pour  guérir  des 
dartres  , ou  pour  remédier  aux  maladies 
de  l’efprit.  La  fueur  confidérable  qui 
fuit  cette  opération  laiffe  toujours  le 
fang  d’autant  plus  bilieux  3 qu’on  en  fait 
fortir  de  ^orce  une  plus  grande  abon- 
dance de  férofîté. 
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Substances  minérales» 

Un  préjugé  qui  n’eft  pas  moins  fâ- 
cheux pour  les  perfonnes  attaquées  de 
maladies  de  peau  ^ a introduit  dans  leurs 
traitemens  ^ les  poudres  minérales  des 
empiriques  : Tædiiops  ^ l'antimoine  j le 
foufre  le  fer  &c.  &:c.  Ces  matières 
folides  & pefantes  ne  shntroduifent  pas 
dans  le  fang;  elles  ne  font  pas  reçues 
dans  les  villi  des  înteftins  ^ dont  la  con- 
formation ne  leur  permet  d'admettre  que 
la  partie  la  plus  tenue  du  chyle  ^ qui  efl: 
une  efpèce  de  lait  5 elles  tom*bent  dans 
les  matières  fécales  3 3c  elles  n'agiflent 
que  comme  abforbans  : les  remèdes  de 
cette  claffe  peuvent  avoir  leur  utilité  ; 
mais  la  pléthore  bilieufe  n'ett  pas  fuf- 
çeptible  d'être  détruite  par  les  abforbans,. 
' Si  quelquefois  les  fubftances  métal^ 
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liques  s’introduifent  dans  le  fang  avec  le 
chyle  J tandis  que  les  fubftances  bilieufes 
y font  furabondantes  ^ elles  ne  font  que 
gêner  davantage  la  circulation  ^ irriter  les 
parois  des  vaiiTeaux  ^ occafionner  Tinflam- 
mation  des  vifcères  ^ & altérer  tout^à-» 
fait  le  fang  ^ en  lui  donnant  la  conftitu- 
tion  décrite  ci-devant  ( p.  236).  On  fait 
d'ailleurs  que  les  minéraux  en  général 
ne  font  ufitës  en  Médecine  que  dans  les 
maladies  où  il  y a défaut  de  ton  dans  les 
folides  J 3c  que  ces  fubllances  ne  con- 
viennent par  conféquent  qu'aux  malades 
d'une  conftitution  contraire  à la  pléthore 
biüeufe. 
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Les  préparations  mercurielles  doivent 
être  exceptées  J à quelques  égards^  dans 
la  profcription  des  minéraux.  La  grande 
âélivité  du  mercure  bien  préparé  doit 
lui  rendre  les  vL/z  des  inteftins  plus  per- 
méables qu'aux  autres  fubftances  métal- 
liques : ce  métal  introduit  dans  le  fang^ 
peut  divifer  avec  plus  de  fuccès  les  ma- 
tières bilieufes  qu'il  contient,  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  convienne  dans  les  maladies 
de  peau  compliquées  de  maladies  véné- 
riennes ; mais  outre  qu'il  exige  d'être 
adminillré  par  une  main  bien  conduite  , 
l'ufage  doit  en  être  précédé  par  le  trai- 
tement propre  à détruire  la  pléthore  bi- 
lieufe  ^ & foutenu  par  les  fecours  qui 
s'oppofent  aux  fuites  dangereufes  de  l'ap- 
plication  de  ce  remède.  Faute  de  ce$ 
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précautions  ^ & principalement  de  celles 
qu^'exige  Tétât  du  foie  y dans  les  per- 
fonnes  pléthoriques  bilieufes'^  le  mer- 
cure , introduit  dans  le  fang  ^ occalîonne 
quelquefois  lui-même  des  maladies  de  la 
peau  ÿ j"en  ai  eu  fous  les  yeux  plufîeurs 
exemples  qui  ne  pouvoient  être  équi- 
voques. 

Tai  tant  de  raifon  d'être  convaincu  de 
Tabus  du  mercure  dans  les  maladies  de 
la  peau  , qu'étant  très-fouvent  confulté 
pour  des  cas  où  ce  remède  paroît  com- 
munément indique , j'ai  beaucoup  plus 
d'occafions  de  détourner  d'en  faire 
ufage  que  de  celles  où  j'ai  befoin  de  le 
prefcrire.  Il  y a particulièrement  une 
clafle  de  malades  fi  acharnés  à fe  faire 
adminiftrer  le  mercure  fous  toutes  les 
formes  , que  cela  paroît  chez  eux  une 
maladie  incurable  3 une  efpèce  de  manie* 
Ils  fe  ruinent  le  tempérament , emporté# 
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dans  un  fcl  entêtement  ^ que  les  charla- 
tans autorifent  par  mille  difcours  inté- 
refles. 

Eaux  minérale  s. 

L'ufage  des  eaux  minérales  3 aux- 
quelles on  a recours  pour  détruire  les 
maladies  de  peau  rebelles  ^ expofe  à tous 
les  inccnvéniens  que  j’ai  rapportés  d’a- 
bord en  parlant  des  boiffons  en  général  ; 
mais  le  plus  grand  mal  qui  en  réfulte 
eft  l’introduétion  des  molécules  métal- 
liques dans  le  fang  ^ cù  elles  furchargent 
les  organes  de  la  circulation  dans  les  fu- 
jets  déjà  pléthoriques.  Ces  molécules  ^ 
après  avoir  été  long-temps  agitées  d’une 
manière  fatigante  pour  les  malades  3 
font  enfin  cbaffées  par  la  tranfpiration  ^ 
& elles  forment  fur  la  peau  des  éievures 
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nombreufes  qui  font  de  véritables  ma- 
ladies de  cette  membrane.  Les  eaux  mi- 
nérales ferrugineufes  de  plufieurs  fon- 
taines très  - renommées  ^ ont  donné  la 
couperofe  Sz  d'autres  maladies  de  peau^ 
à plufieurs  perfonnes  qui  étoient  allé 
prendre  ces  eaux  pour  d'autres  incom- 
modités ^ & que  j'ai  eu  peine  à guérir 
après  leur  retour. 
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S A V O K. 

Depuis  dix  ou  douze  ans  les  obftruc-* 
dons  3 terme  ufité  le  plus  fouvent  pour 
défigner  les  maladies  que  Ton  ne  con- 
noît  pas  ^ ont  donné  lieu  de  mrettre  en 
vogue  le  favon^  qu'on  eft  convenu  de 
regarder  comme  un  fondant  5 & depuis 
ce  temps-là  on  eft  encore  à favoir  fi  le 
favon  pénètre  dans  le  fang  comme  on  a 
rintention  de  le  faire  pénétrer.  On  peut 
déjà  reconnoître  dans  Tufage  de  ce  re- 
mède deux  erreurs  effentielles  ; la  pre- 
mière eft  Tufage  d'un  remède  conve- 
nable ^ dit-on  ^ aux  obftruélions  ^ tandis 
qu'il  n'y  a aucun  organe  obftrué  3 & la 
fécondé  ^ l'ufage  d'un  remède  qu'on 
croit  pénétrer  dans  le  fang  ^ & qui  ^ s'il 
y pénètre^  augmente  la  pléthore  bilieufe 
qui  eft  Ja  caufe  du  mal.  La  bile  ellô-» 
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même  3 qui  eft  trop  abondante  dans  le 
fang  J n'eft  qu^un  favon  naturel  ^ dont 
un  favon  artificiel  augmenteroit  la  quan- 
tité dans  le  fang  s'il  pouvoir  s'y  intro- 
duire. 

Je  ne  voudrois  pas  me  croire  affez  au- 
torifé  par  le  petit  nombre  de  faits  que 
la  pratique  m"a  offerts  ^ pour  prétendre 
que  le  fav^on  ne  fe  diffout  jamais  dans 
les  inteftins  ^ qu'il  ne  participe  jamais  à 
la  confeélion  du  chyle  ^ qu’il  ne  parvient 
par  conféquent  jamais  dans  le  fang  ^ ni , 
plus  loin  3 dans  les  organes  prétendus 
obftrués  j mais  je  fuis  très-certain  d'a- 
voir vu  rendre , 8c  contribué  à faire 
rendre  des  pilules  favonneufes  encore  en- 
tières 3 que  les  malades  avoient  prifes  en 
quantité  plufieurs  mois  auparavant  3 & 
dont  la  préfence  occafionnoit  des  dé- 
rangemens  graves  dans  les  fondions  des 
inteftins. 
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' Ces  pilules  étoient  raflemblées  en  ef- 
pèces  de  grappes  ^ dont  chaque  grain 
touchoit  aux  autres  par  toutes  fes  fur- 
faces  J moulées  toutes  enfemble  corrime 
un  cylindre  de  la  grofleur  du  canal  in- 
teftinal  5 elles  étoient  revêtues  d'une 
couche  de  matières  fécales  3 épaifle 
d'une  ligne  ou  deux  , ce  cylindre  fuma-» 
geoit  dans  l'eau  3 étoit  dur  comme  de 
la  cire  3 & après  bavoir  coupé  en  deux 
verticalement  3 on  a vu  dans  bintérieur 
du  favon  en  fubllance  3 marbré  par  petits 
ronds  de  la  groffeiir  des  pilules  3 duc- 
tiles au  toucher  3 fufibles  fur  les  char- 
bons ardens3  &c. 

M.  le  M.  de  C.  a été  débarraifé  d'un 
vomiffement  habituel  qui  durcit  depuis 
huit  mois  3 & avoit  rriis  ce  malade  aux 
portes  du  tombeau  3 par  l'évacuation  que 
j'ai  procurée  de  trois  gros  cylindres  d« 
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pilules  favonneufes  ^ qu"il  avoir  prifes  en 
grande  quantité  long-temps  auparavant  5 
il  étoit  tout<^à-fait  dans  la  confomption^ 
fans  aucune  maladie  de  peau.  Cette  ob- 
fervation  eft  au  vu  & au  fu  d'une  fa- 
mille refpeélable^  & de  beaucoup  d'autres 
perfonnes  dignes  de  foi.  Quelques  autres 
•de  mes  malades  ^ & particulièrement 
JM®,  la  C®.  de  M.  ^ -ont  rendu  ^ par  mes 
foins  5 le  favon  qu'ils  avoient  pris  plu- 
sieurs mois  auparavant  pour  des  dartres  ^ 
& dont  la  préfence  qu'ils  ne  foupçon- 
lioient  pas  ^ les  incommodoit  cruellement. 
- De  forte  que  le  favon  ^ appliqué  aux 
maladies  de  la  peau  ^ ne  peut  qu'être 
inutile  ou  dangereux  : inutile  s'il  gîiffe 
dans  les  inteftins  avec  les  matières  fé- 
cales , fins  pénétrer  dans  le  fang  : dan- 
■gereux  s'il  s'accumule  dans  les  inteilins 
comme  dans  les  cas  précédens  ^ & fur- 
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tout  fi  en  parvenant  dans  le  fang  ^ contre 
toute  apparence  ^ il  venoit  à y porter 
des  fubftances  précifément  propres  à 
augmenter  la  pléthore  bilieufe^  tandis 
qu'ii  s'agit  au  contraire  de  détruire  cette 
conftitution. 

Je  ne  puis  finir  cet  article  qui  concerne 
le  favon  ^ fans  faire  mention  d'une  pré-^^ 
paration  étrange  ^ à laquelle  un  Médecin 
de  la  capitale  a donné  le  nom  de  favon 
végétal^  qu'il  prefcrit  très-communément 
fous  la  forme  d'une  poudre  myftérieufe^ 
& dont  j'ai  vu  les  plus  fâcheux  effets. 

M.  S auteur  de  cette  poudre  ^ la  croit 

antivénérienne  ^ & il  l'emploie  exclufi- 
vement  contre  toutes  les  maladies  que 
les  autres  Médecins  diffipent  avec  le 
mercure  fagement  adminiftré  5 il  eft 
déjà  feul  de  cet  avis  contre  tous  > mais 
il  donne  encore  fa  poudre  favonneufe 
dans  les  maladies  de  la  p;eau;  il  y joint 
E e a. 
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des  bains  de  favon  ^ autre  remède  ori- 
gininal  qui  ne  convient  en  aucune  ma- 
nière à ces  fortes  de  maladies  5 &:  j,  ce 
qui  furprend  le  plus  ^ c'eft  que  les  mau- 
vais fuccès  de  ces  fecours  n'aient  pas 
déterminé  l'inventeur  à leur  préférer 
ceux  que  l'expérience  lui  rendroit  re- 
commandabies  s'il  vouloir  les  employer* 
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ARTICLE  IV. 

Dis  Rb  m â d s s bxtérjbürs» 

O N obferve  fouvent  qu  après  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  peau , il  refte 
des  afFeéüons  locales  de  cette  mem- 
brane J indépendantes  de  la  conftitution 
des  humeurs  ^ & dont  la  pléthore  bi- 
lieufe  ne  fournit  plus  la  fource;  elles 
font  beffet  de  Taltération  du  tiffu  de  la 
peau  ^ par  le  féjour  des  humeurs  qui 
font  reliées  cantonnées  dans  la  fubitancô 
même  de  ce  tiffu  ^ d'où  elles  cher- 
chent à fortir  en  foulevant  Tépiderme^ 
& en  détachant  des  croûtes  ou  parcelles 
écailleufes.  Les  dartres  & la  couperofe 
font  de  toutes  les  maladies  de  la  peau 

Ee  î 
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celles  qui  fe  comportent  le  plus  com- 
munément de  la  forte  : il  faut  alors  avoir 
recours  à des  topiques  qui  extirpent  les 
humeurs  bilieufes  retenues  ^ & qui  ré- 
parent les  parties  altérées. 

La  méthode  qui  me  réuffit  dans  le 
plus  grand  nombre  de  dartres  ^ eft  celle 
qui  confîfte  à créer  fur  la  partie  malade 
line  éréfipèle  artificielle  ^ & à Tentrete- 
nir  en  fuppuration  jufqu  à ce  que  Thu- 
meur  étrangère  foit  tarie.  Les  moyens 
que  j'emploie  ne  font  ni  difficiles  ni 
douloureux  5 on  ne  doit  d'ailleurs  avoir 
aucune  crainte  de  la  répercuffion  ^ puif- 
que  l'éréfipèle  attire  au  contraire  toute 
l'humeur  étrangère  de  l'endroit  affedé 
au  dehors.  Lorfqu'elle  eft  tout- à- fait 
diffipée  par  la  fuppiiration  ^ un  nouvel 
épiderme  croît  & la  partie  reprend 
l'état  naturel. 

Il  y a des  maladies  de  peau  qu'il 


1 X T É R ï E U 11  s.  497 
'convient  de  mettre  d'emblée  en  éréfi- 
pèle  J afin  de  faire  marcher  de  front 
& le  traitement  intérieur  pour  détruire 
la  pléthore  bilieufe  ^ de  les  moyens  d'en- 
lever le  mal  local.  Il  ne  furvient  jamais 
d'accidens  après  ces  traitemens  combi- 
nés J à moins  que  dans  la  fuite  des  temps 
un  nouvel  amas  de  matières  bilieufes 
n'occafionne  une  nouvelle  maladie  de 
peau. 

Je  communiquerois  ^ avec  empreffe- 
ment^  les  moyens  que  j'emploie  pour 
détruire  le  vice  local  des  maladies  de  la 
peau  3 en  les  extirpant  au  dehors  ^ fi  je 
n'avois  de  fortes  raifons  de  craindre  les 
mauvais  choix  & l'abus.  Ce  font  tantôt 
l'application  du  vinaigre  ^ tantôt  celle  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance  ^ le  Tel 
pur  3 le  vin  3 l'eau-de-vie  camphrée  3 la 
. décoélion  de  quinquina,  quelquefois  la 
. diffolution  de  fublimé  corrofif  ell  nécef- 
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faire.  Il  y a des  cas  où  je  fuis  obligé^ 
d’avoir  recours  à un  emplâtre  véficatoire^ 
au  beurre  d’antimoine^  à la  pierre  infer- 
nale au  moxa  ^ &c. 

Dans  d’autres  circonftances , ces  to- 
piques feroient  dangereux  5 il  ne  faut  que 
des  émolliens  ^ des  adouciffans  ^ la 
douche  5 des  cataplafmes  maniratifs  ou 
propres  à favorifer  la  fuppuration.  Le 
plus  louvent  il  n’y  a rien  de  certain  dans 
le  fuccès  de  ces  topiques  ^ & l’on  eft 
obligé  de  les  varier  plufieurs  fois  félon 
la  nature  de  la  maladie  fes  progrès  ^ fes 
temps  ^ mille  circonftances.  Quelques- 
unes  des  maladies  qu^j’ai  décrites  exi- 
gent l’application  des  fang-fues  dans  la 
dartre  même:  le  mercure  convient  à 
quelques  autres.  On  voit  qu’il  faudroit 
des  volumes  pour  expofer  toutes  ces  dif- 
férences & qu’on  ne  réuffiroit  pas  en- 
core à donner  une  jufte  idée  de  leur  ap- 
plication. 
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L’aélion  de  quelques-uns  de  ces  to- 
piques fe  rapporte  à des  opérations  de 
Chymie  connues  5 ils  fe  combinent  avec 
les  humeurs  qui  altèrent  la  peau  ^ & les 
neutralifent,  ils  détruirent  leur  caufticité  ^ 
ils  les  réduifent  à rien  j & tandis  qu  ils 
augmentent  fortement  pour  un  temps 
les  maladies  de  peau  auxquelles  on  les 
applique  ^ ils  n ont  aucune  prife  fur  la 
peau  faine  ^ & n y opèrent  aucun  chan- 
gement 5 ce  qui  eft  fans  doute  une  preuve 
fatisfaifante  de  leur  efficacité. 

Les  acides  font  ici  communément  d'un 
grand  fecours , le  vinaigre^  le  jus  de 
citron  ^ les  tranches  de  citron  appliquées 
fur  les  dartres  ^ à la  manière  dont 
M.  Gillespie,  Chirurgien  anglois^,  gué- 
riffoit  les  ulcères  fcorbutiques  invété- 
rés 3 enfin  les  acides  minéraux  meritént 
la  préférence  fur  tout  autre  topique  dans 
bien  des  cas  3 mais  il  faut  bien  craindre 
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de  les  appliquer  à quelques  efpèces  de 
dartres  qu'ils  envenimeroient  infaillible- 
ment. 

On  trouvera  dans  les  fruits  des  to- 
piques fort  utiles  contre  quelques  mala- 
dies de  la  peau  : il  n'y  a point  de  meil- 
leur émollient  que  les  fraifes  écrafées  &c 
appliquées  froidés  fur  les  parties  malades 
où  ce  remède  convient,  les  marmelades 
de  pêches  3 de  pommes  3 de  cormes  3 de 
nefiîes3  de  melons , offrent  3 dans  d'au- 
tres cas  3 des  topiques  fondans  dont  on 
tirera  le  plus  grand  parti.  Les  fucs  de  di- 
verfes  plantes  ont  d'.mtres  propriétés  re- 
marquables 3 dont  l'application  feroit  dif- 
ficilement indiquée  parce  que  les  motifs 
doivent  varier  à l'infini.  Dans  les  faifons 
où  ces  fruits  manquent  3 les  pommes 
écrrfées,  les  plantes  graffeSj  comme  le 
chou  3 la  joubarbe  3 les  racines  de  pa-  ^ 
tieace  fauvage  3 de  grande  confoudO'j 
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pilées  J offrent  les  fecôurs  les  plus  falu- 
taires  ; quelquefois  il  faut  faire  infufer 
ces  plantes  dans  quelques  liqueurs  dans 
<iu  lait  lorfqu'il  s'agit  d'amollir  ^ dans  du 
vin  3 des  acides  3 des  fpiritueux  3 &c. 
félon  les  cas.  On  trouve  auffi  d'excel- 
lens  topiques  dans  les  farines  mêlées  à 
diverfes  liqueurs  pour  en  faire  des  ca- 
taplafmes.  La  plupart  de  ces  topiqiies 
doivent  être  appliqués  froids.  La  cha- 
leur n'étant  propre  qu'à  s'oppofer  à la 
guérifon  en  attendriffant  la  peau  3 & di- 
latant les  humeurs  vicieufes  qui  eatre- 
.tienaent  la  maladie. 
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Ces  remèdes  appliqués  à des  parties 
faines  du  corps  ^ 8e  confidérés  fous  le 
point  de  vue  de  Texpérience  ^ ne  font 
pas  des  remèdes  moins  abufifs  que  la 
plupart  des  autres  topiques  ufités5  ou 
imagine  détourner  ^ par  le  moyen  d'une 
fuppuration  ^ la  marche  d'une  humeur 
dartreufe  ou  de  couperofe  comme  on 
changeroit  le  cours  d'un  ruiffeau^  &c 
cette  prétention  fubfille  quoique  l'expé- 
rience ne  l'ait  peut-être  jamais  autorifée. 
L'économie  animale  n'obéit  pas  ainfi; 
la  maladie  de  peau  relie  ^ le  véficatoire 
ou  le  cautère  en  fait  une  fécondé  ^ que  | 
l'art  ajoute  à celle  de  la  nature  5 la  pre-  j 
mière  fub  lie  jufqu'à  ce  que  la  pléthore  j 
bilieufe  foit  diiripée^  ou  bien  elle  ne  J 

difparoîc  f 
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difparoït  pas  fans  danger  y Tautre  ^ pro- 
duite inutilement  ^ devient  néceffaire  à 
conferver^  & fa  guérifon  feroit  dange- 
reufe  tant  que  la  pléthore  dure. 

Voilà  peut-être  un  fentiment  fondé 
fur  les  faits  ^ qu  il  fera  difficile  de  fubfti- 
tuer  au  préjugé.  Rien  ne  s'oppofe^  de 
nos  jours  ^ au  crédit  d’une  nouvelle 
méthode  5 on  Tembraffe  , on  Texerce 
avec  enthoufiafme  fur  la  foi  les  uns  des 
autres  5 Tobfervation  vient- elle  en  dé- 
montrer Tabus  ? fa  voix  eft  rarement 
écoutée  par  la  même  génération  de  Mé- 
decins : Tobfervation  accoutumera  infen- 
fiblement  tout  le  monde  à fentir  que 
Teffet  ^es  véficatoires  & -des  cautères 
dans  les  maladies  de  peau  ^ eft  borné  à 
une  évacuation  indifférente  à la  caufe  de 
ces  maladies. 

, On  voit  en  effet  toujours^  lorfqffon 
cxauiine  fans  prévention  le  fuccès  des 
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cautères  & des  véficatoires  ^ que  ces  re- 
mèdes n’apportent  aucun  changement  aux 
maladies  naturelles  de  la  peau  ^ qu’on 
avoit  efpéré  de  détruire  par  leur  moyen  ; 
mais  ceux  qui  confeillent  ces  prétendus 
remèdes  ^ décident  aifément  les  efprits 
jfoibles  à entretenir  cette  autre  maladie 
artificielle  de  la  peau^  du  moins  pour 
empêcher  la  maladie  naturelle  de  croître  5 
c’éfl:  ainfi  que  Ton  perpétue  celle-ci^  en 
îaiffant  fubfifter  les  caufes  qui  la  produi- 
fent.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
jSxer^  en  peu  demots^  les  opinions  furies 
motifs  qui  indiquent  les  véficatoires  8c 
les  cautères  ^ & fur  ceux  qui  doivent  les 
faire  profcrire.  . # 

Tout  fpécieux  que  font  ces  remèdes^ 
8c  accrédités  par  la  mode  3 ils  ne  peu- 
vent convenir  qu’aux  malades  dans  lef- 
quels  la  furabondance  du  fuc  nourri- 
cier eû  évideate  ^ §c  Igrfqu’il  en  refaite 
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me  trop  grande  affluence  d'humeurs 
bilieufes  vers  la  partie  malade  : on  recon- 
noît  cette  dirpolition  des  fujets  à des 
croûtes  élevées  fur  la  peauj  fous  lef- 
quelles  les  humeurs  bilieufes  féjournent 
& creufent  des  ulcères  ^ ou  élèvent  des 
tubercules.  Ces  croûtes  ^ qui  recouvrent 
les  maladies  de  peau  font  Feffet  à\m 
fuc  nourricier  furabondant  & épaifli , 
comme  la  fève  produit  des  protubéran- 
ces aux  endroits  d"un  arbre  qui  ont  été 
bîelTés. 

Ainfi  les  veScatoires  Sç  les  cautères 
ne  doivent  être  employés  dans  les  ma- 
ladies de  peau  ( 3c  peut-être  dans  toutes 
les  maladies) 3 que  pour  débarralTer  les 
organes  de  cette  portion  Superflue  de  fuc 
nourricier  qui  pourroit  aggraver  la  plé- 
thore bilieufe  ; car  la  fuppuration  que 
ces  topiques  procurent  ne  diminue  en 
aucune  manière  cette  pléthore  ^ 

Ff  Z 
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change  rien  aux  maladies  de  la  peau^' 
fi  Ton  n emploie  pas  d'autres  moyens 
pour  les  combattre.  Cette  évacuation  eft 
même  plus  fouvent  nuifible  que  falutaire^ 
& fur-tout  dans  tous  les  cas  où  le  fuc 
nourricier  n efl:  pas  furabondant. 

D'abord  les  véficatoires  ont  la  ver-* 
'tu  particulière  de  porter,  les  humeurs 
bilieufes  à une  efFervefcence  (pag.  212) 
pour  laquelle  on  les  emploie  dans  les 
maladies  d'atonie  5 l'irritation  produite  par 
le  cauftique  J la  dépravation  des  chairs 
fuppurantes  y Sc  le  reflux  néceffaire 
d’une  partie  des  humeurs  fappurées  ^ ne 


peuvent  enfuite  être  indifférens  à la  fan- 
té  5 mais  ce  qu'il  y a de  pins  important 
à reprocher  aux  véficatoires  & aux  cau- 
tères appliqués  fur  les  parties  faines  de 
la  peau  c'efi:  que  la  fuppuration  qu'ils 
occafionnent  rend  foible ,,  enlève  la  cou- 
Sc  Tembonpoint 
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Fabus  des  jouilTances  ^ & jette  à la  Ion- 
gue  dans  la  maladie  des  épuifés. 

On  s'eft  laiffë  prévenir  favorablement 
en  faveur  des  cautères  ^ parce  qu'ils 
procurent  une  abondante  évacution  de 
pus  J & qu'on  fe  figure  que  ces  humeurs 
font  les  fources  de  la  maladie  > mais 
qu  on  applique  un  cautère  à la  perfonne 
la  plus  faine  J révacuation  fera  tout-à- 
faic  la  mêm.e  J & fhumeur  évacuée  fera 
même  plus  abondante  & plus  fufcep- 
tible  d'altération  dans  un  fujet  très-bien 
portant  3 que  dans  une  autre  perfonne 
d-éja  affoibüe  par  la  maladie  ou  les  re- 
mèdes. On  ne  tire  donc  de  la  nature  des 
humeurs  que  les  cautères  évacuent^  au-^ 
cime  induction  favorable  à leur  ufage. 

Quand  bien  meme  les  cautères  éva^ 
cueroient  évidemment  une  portion  des 
humeurs  qiii  feroient  les  fources  des 

Ffi 
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maladies  ; de  quelle  autre  utilité  pour- 
roient-ils  être^  fi  ce  tfeft  de  procurer 
récoulement  à une  petite  partie  de  celles 
que  ces  fources  fourniroient  ? Ils  ne 
peuvent  jamais  avoir  pour  but  d'attaquer 
ces  fources  elles-mêmes  ^ & de  les  dé- 
truire. Les  cautères  ne  conviendroient 
donc  qu'aux  maladies  de  la  peau  qui  fe- 
roient  incurables  ^ afin  de  diminuer  tant 
foit  peu  Teffet  d'une  caufe  indeftruc- 
tible  5 mais  loi  fque  Ton  attaquera  les 
caufes  des  maladies  de  la  peau  3 confor- 
mément aux  principes  que  je  viens  d'ex- 
pofer  3 aucune  de  ces  caufes  ne  fera  in- 
furmontable  à fart  3 Sc  les  cautères  fe- 
ront finon  toujours  nuifibles  3 du  moins 
le  plus  fouvent  inutiles.  Auffî  ai-je 
commencé  .,  chaque  fois  que  Toccafion 
s'en  ell  préfentée  3 par  guérir  le  cautère  ' 
mêm^-temps  que  tpiite  autre  rndadi^  ^ 
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de  peau  ^ à laquelle  on  Tavoit  ajouté  , 
pour  tarir  enfuite  la  lource  intérieure 
de  Tune  & de  Tautre  de  ces  maladies  | 
& le  fuccès  n a jamais  trompé  mes  ef- 
pérances. 

Il  faut  cependant  regarder  commue  des 
.occafions  ou  les  cautères  & les  véfica- 
toires  ne  doivent  pas  être  négligés  > 
celles  où  rimagination  des  malades  ^ for- 
tement tendue  vers  ces  objets  ^ les  leur 
fait  délirer  comme  une  ancre  de  falut. 
On  remarque  alors  que  les  petites  occu- 
pations ^ auxquelles  les  panfemens  jour- 
naliers donnent  lieu  ^ font  une  forte  de 
diverfion  aux  inquiétudes  qui  accom- 
pagnent les  maladies  de  peau  ^ & alors 
on  ne  doit  avoir  aucune  raifon  de  s'y 
oppofer.  Mais  en  général  ^ ce  font  des 
remèdes  fort  ufités^  que  l'empire  de  la 
mode  J la  foiblefle  d'efprit  des  malades  ^ 

Ff4 
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& le  défefpoir  des  Médecins  j ont  rendu 
plus  recommandables  que  le  véritable 
befoin  des  maladies , Sc  les  fuccès  qu  on 
en  a obtenus. 


ü s r T E S-r 
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Des  'prc tendus  remedes  ujités  contre  les 
maladies  de  la  peau. 

J'ai  promis  de  dire  avec  impartialité 
mon  avis  fur  quelques  unes  des  drogues 
iimples  ou  compofées  ^ qui  fe  débitent 
contre  les  maladies  de  la  peau  3 8r  qu'au- 
cun des  malades  que  j^ai  vus  n'a  pris 
avec  fuccès  5 les  principales  font  : 

ï\  L'eau  médicinale  de  H u s s o N 5 
c'efr  un  vomitif  8e  purgatif  amief  3 tire 
de  r herbe  d pauvre  homme  ou  gratiole  3 
iiifufée  dans  du  vin  d'Efpagae  : drogue 
dangereufe^  foit  par  l'inégaiité  de  la  corn- 
pofition  3 foit  par  i'impéritie  des  per- 
Tonnes  qui  la  débitent  fans  connoître  les 
cas  où  ils  en  conféiiîeiit  l'ufage.  Voye-^ 
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Nouvelles  de  Médcçinc  Tom,  i ^ pag.  155 

l'cm.  Il  ^ pag.  522, 

2^  Les  pilules  dé  Bellcste  5 ce  font 
à pêii  près  les  pilules  mercurielles  des 
Friarmaciens  5 elles  font^  dans  les  mala- 
dies de  la  peau  ^ le  mal  qidy  fait  en 
général  toute  fübibnce  miétallique^  &: 
principalement  le  mercure  ci  - devant 
pag.  485  ^ Nouvelles  de  Médecine 
Tout.  Il  , pugx.  1. 

5"".  Le  rob  antiSphilîîique  de  Laf- 
FECTEüR  ; autfe  préparation  mercurielle 
quoiqu’en  dife  l'inventeur  ^ autorifée  ^ 
dit-on  ^ par  une  compagnie  de  Médecins 
amalgamée  avec  une  decoélion  de  plantes 
fort  'échauffantes  ^ dont  le  rofeau  des 
marais  eft  la  bafe  ^ & dont  on  vend  un 
louis  ce  qui  ne  peut  valoir  plus  de  20  C 
tï^dcvant  pag.  i y2  5 Nouvelles  de  Méde-* 
çine  ^ Tom.  ii , pag.  < 41  ; & Tom^  IXi^ 

/ 
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4'’.  La  poudre  de  Godernaux  ou 
cî'Andrîeu  : on  fait  que  c’eft  le  pré- 
cipité blanc  ^ qui  eil  nn  poifon  & qui  ^ 
pris  à trop  petite  dofe  pour  empoi- 
fonner_,  aggrave  évidemment  toutes  les 
maladies  de  la  peau  : ci-devant  pag.  483  ^ 
Nouvelles  de  Médecine  ^ Tom.  i y pag.  16  6 y, 
Tom,  Il  ^ pag,  539  ; Tom.  iil  ypag.  509. 

f . La  poudre  de  IvL  Gerv - elle 

refiembîe  à de  rantimoine  ou  à de  Fé- 
thîops  minéral.  L'état  de  tous  les  ma- 
lades qui  ne  font  pas  vénériens  ^ empire 
par  Tufage  de  cet  ingrédient  : ci-devant 
pag,  67,  5 Nouvelles  de  Médecine  y 

Tom.  Il  y pag.  537. 

6^.  Les  pilules  antimoniales  dé  Jac- 
quet : remède  doué  de  peu  de  vertu 
û ce  n ell  celle  du  commun  des  mé-- 
taux  3 qui  font  3 comme  je  Fai  dit  3 plu- 
tôt une  caufe  de  maladie  de  peau3  iorf- 
q^uils  font  introduits  dans  le  fang3  qu  um 

F f ^ 
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moyen  de  guérifon  : Nouvelles  de  Méde^* 
cine  y TorUo  ii,  pûg,  53^. 

j"".  Le  foufre  d'or  de  Schmith^  & 
celui  de  Br  un  a:  nouvelles  jongle- 
ries remifes  en  vogue  depuis  peu  ^ qui 
ne  peuvent  avoir  d'autres  Vertus  que 
celles  du  foufre  & de  l'or^  deux  fub- 
llances  qui  n'ont  aucune  prife  fur  les 
caufes  des  maladies  de  la  peau  : Nou-- 
celles  de  Médecine  ^ Tom»  11  y pug,  535, 
& Tom,  y y pag,  518. 

8'".  Les  eaux  minérales  ^ foit  fulfu- 
Tôufes^  foit  ferriigineufes  J auxquelles  pn 
a recours  ordinairement  dans  le  défef- 
poir  de  la  cure  ^ 6c  qui  ^ fi  elles  ne  font 
pas  contraires^  ne  font  au  moins  d'au- 
cune utilité  : ci-devant  pag,  487. 

9°.  La  douce- arnere  : l'ufage  long-temps 
continué  de  cette  plante  3 préparée  6c 
employée  fuivant  les  règles  prefcrite-s 
par  Càp.R£RE  3 a fait  un  grand  mal 
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â plufieufs  malades  .qué  d'autres  fecours 
ont  guéri:  ci-devant. pag,  & Nou- 

velles de  Médecine.^  Tom,  iN  y pag^  164, 
10°.  Id écorce  d'orme  piramidale  : ce  n'eil: 
pas  plus  un  remède  que  Técorce  de 
tout  autre  arbre  ^ ou  de  toute  autre  dé- 
coction J qui  n'auroit  aucune  propriété. 

ii'^.  Une  certaine  eau  antlaphrodî- 
fiaque  àe  DücloSj  foi-di- 

fant  Chymille  : cet  homme  vendoit  ^ ii 
Y a trois  ans  ^ une  eau  antivénérienne  5 
ou  plutôt  il  ne  la  vendoit  pas  puifqu  il 
en  a changé  le  nom  & la  deltination.- 
Il  y a lieu  de  croire  que  c'eil  une  pré- 
paration de  fublimé  corrofîf  5 ennemi 
irréconciliable  des  perfonnes  attaquées 
de  maladies  de  peau. 

12.^.  La  tifanne  de  Làvèronnièui  : 
elle  eiî  compofée  de  purgatifs  vioîenSj, 
dont  la  vertu  efi:  communérnent  d'aggra- 
i^er  les  maladies  de  la  peau  ^ & de  ks 
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rendre  incurables  : cl  devant  ^ag.  457* 

13°.  Le  rhas-radlcans  : plante  qu"un 
Médecin  cherche  depuis  peu  à accréditer 
contre  toute  apparence  de  raifon  : voyc)^ 
Nouvelles  de  Médecine  , Tom,  '^jpag.  30c. 

14''.  Parmi  les  topiques  on  doit  fe 
méfier  de  Peau  de  Goulard  ^ dite 
eau  végéto-mlnérale  des  pommades  y 3c 
de  tous  les  corps  gras  ^ d'une  certaine 
eau  cofmétiquej  & d"une  poudre  de 
propreté  du  fieur  Benoist  ^ qui  ^ dit 
Pauteur  y a mérité  Tapprobation  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Médecine  3 des  fain-bois^ 
véficatoires  5 cautères  y de  diverfes  eaux: 
myftérieufeSj  propres  à faire  refluer  les 
humeurs  fur  les  organes  intérieurs  3 enfin 
des  bains  chauds  qui  font  eux-mêmes 
une  fource  féconde  de  maladies  de  peau:> 
d’devant  P ag,  454  j &:c.  &.C. 
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Autres  Ouvrages  du  même  Auteur | 
qui  fe  trouvent  chez  le  même  Libraire. 


JS^irioROLOCiE  appliquée  a la  Méde-^ 
cine  & à V Agriculture  Ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  , au  jugement  de  rAca^ 
demie  impériale  & royale  des  Sciences 
& Belles-Lettres  de  Bruxelles  far  cette 
queflion  : Décrire  la  température  la  plu? 
ordinaire  des  faifons  au  Pays-Bas  ^ en 
indiquer  les  influences  , tant  fur  l’écono- 
mie animale  que  végétale  5 marquer  les 
fuites  fâclieufes  que  peuvent  avoir  des 
changemens’  notables  dans  cette  tempé- 
rature , & les  moyens  d’y  obvier  5 avec 
le  T K Air  i du  nouvel  Hygromètre  compa- 
rable ^ du  même  jf^teur  ^ ih-8®.  avec 
figures  y 3 îiv.  10  fols. 

Recherches  V atho  logiques  y Anatomiques 
di  judiciaires  , fur  les  figne s de.  Lem'*, 


poifonnement  ; ou  réponfe  a cette  queftion  i 
Quels  font  ^ dans  les  malades  & les  ca- 
dâvfes  5 les  figues  certains  d’après  lef- 
quels  un  Médecin  pnifle  décider  qu’un 
homme  a été  empoifonné  par  un  cor- 
rofif,  lorfqu’il  lui  faut  éclairer  les  Juges 
fur  ce  délit  î in-8^,  y it  fols* 

Mémoirjss  pour  fervir  à Vhifloire  de  Ich 
Jonglerie  y dans  lequel  on  démontre  les 
phénomènes  du  Mefmérifme  ^ 1784^ /è- 
eonde  édition  : in-8°.  avec  fig^  i 1,  10  f* 

Fragm'ENs  fur  téleBriçité  humaine  , pre- 
mier Mémoire  , concernant  les  motifs  & 
les  moyeks  d augmenter  & de  diminuer 
le  fluide  élecîrique  ^ corps  humain  dans 
les  maladies  qui  T exigent.  Second  Mé- 
moire 5 contenant  des  recherches  fur  la 
çaufe  de  la  mort  des  perfonnes  fou^^ 
droyées‘y  & fur  les  moyens  de  fe  pré^ 


i 

Si7 

ferver  de  la  foudre'^  1785^,111*12,  il. 
16  fols. 

Précis  fur  les  maladies  épidémiques  , qui 
font  les  fources  de  la  mortalité  parmi  les 
gens  de  guerre , les  gens  de  mer , & les 
artifans , avec  la  concordance  des  moyens 
de  prévenir  & de  guérir  ces  maladies 
félon  les  réfultats  de  la  pratique  de  Sy- 
denham^ Chirac^  Lind^  Monro  , P ring  le  ^ 
JBertin  , Strack  , Clarcke , Lucadou , & 
Ret:^^  in-ii,  i liv.  8 f. 
jSfouvRLLES  ou  Anuales  dé  Médecine, 
Chirurgie  & P harmaciei  Recueil  rai fonné 
de  tout  ce  quil  importe  d^ apprendre 
pour  être  au  courant  des  connoiJfanceS 
& a V ahri  des  erreurs  relatives  a Part 
de  guérir;  $ volumes  in-i8,  3 liv,  le 
volume  ; Le  fixiême  fous  prejfe. 


